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PRÉFACE 



I>«n|«M; ço qu'e& bit-l. 

At nbeiw wvblo d* reliquos. 
De bieb nota fanion inay 
Que de |ieyrm «otiqaoïf 

iMMdl. 

Puit((|ue tout ce qu'on trouve de vieux, 
A nos savants semble des reliqti<>«. 
De «ieus luols ne v,ileiit-iU pa» mieux 
Qoe de» pierres «jitiqiM»? 

«yXSQX^ 

Le retour aux études historiques, sur les aneien- 
nés provinces de la France, a ac^jiiis, depuis une 
IreiUainc d'anuées, une grande |)u]Hilai ilc', popula- 
rité justifiée par l'importance des résultats qu'elles 
ont déjà produits. Le Forez a été une des contrées 
le plus heureusement servies dans ce mouvement 
de restauration. 

M. Âug. Bernard a paru le premier dans la car- 
rière que venait d^ouvrir aux érudits la découverte 
des manuserils d'un nk iI aiiualisle lorézien, el ou 
d'autres Font suivi avec plus ou moins de succès. 



M 

Les auliquilés, les annales historiques, Tarchéologie 
do Moyen-Age, la noblesse, les tilres anciens, con- 
servés dans les archives, ont été éludiés a\c(; ua 
zèle turt louable, et si tout n'a pas été fait, tout a 
été du moins entrepris. 

Il est cependant une remarque qui nous a frappé, 
c'est qu'à côlé de ces étudei^ historiques et liéraidl- 
quesy il ne s'est produit aucun ouvrage pour faire 
connailre notre pav s dans ses coutumes et ses tra- 
ditions, son laii^^agc cl sa poésie, en un mot dans 
sa vie intellectuelle et morale. Pour couuaitre les 
véritables mœurs d*utt peuple, dît quelque part Jean- 
Jacques Roussenn, il faut étudier ce peuple dans sa 
vie privée, dans ses usajjes et ses habitudes de cha- 
que jour, car s*arréter aux gens qui représentent 
toujours, et e*est le cas des personnages historiques, 
c'est ne voir ijiic ik^s comédiens. 

Les chroniques et les légeudes rorc;iiienues sont 
encore enfouies dans la mémoire de nos vieillards. 
Interroger et fouiller ces archives vivantes de la 
tradition, recueillir ces h^çoiides el ciironii|iies 
serait une tâche toute patriotique, qui demandciiiit 
plus de persévérance que de savoir, et offrirait plus 
d'a^iréinenl (|ue de lia\ail. (.elle lâche, nous Ten- 
treprciuhons avec plaisir si uotre iiounc volonté et 
des recherches consciencieuses peuvent suppléer 
entîëremeul au talent qui nous manque. 
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Aujourd'hui nous parlerons du langage des Fo- 

rcziens, demain de leurs vieilles habitudes que n'a 
pu niveler la herse de la civilisation. 

Le Forez offre d^întéressants sujets d*études et 
d'observations sous le rapport de ses mœurs primi- 
tives et de son histoire. 

Si nos paysans ne possèdent ni les grandes ver- 
tus, ni les grands vices qui rendent un |)euple re- 
inaïqnoblc, il> oui eu échange une foule de quali- 
té» d'une importance secondaire, au dire des phi- 
losophes, mais qui ne sont point à dédaigner. 

Sobre et économe, doux et hospitalier, sans ran- 
cune (nous ne disons pas sans jalousie), sans jac- 
tance et sans ambition, le Forésien est le type de 
llionnéte homme et dn véritable ami. Il ne professe 
qu'un froid dédain pour 1 aetivilé lurbulcuie et l'as- 
tucieuse adresse de son voisin TAuvergnat, mais il 
a les défauts de ses qualités : aussi la timidité et 
rapathic de son caractère lui ont attiré plus d'une 
fois le reproche de bcotisme, et, dès le Moyen-Age, 
les Mange-bâcon^ Tardvenus et autres Malandrins 
de même sorte se disaient : « Allons piller les Oi- 
8on$ du Forez ! » 

Mais si nos Œsms de Foréziens se sont laissés 
quelquefois plumer, ils ont cependant montré, dans 
maintes circonstances, qu'il pouvait être dangereux 
de toucher à leurs croyances et à leurs sillons. 
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Un jour, déjà loin de im)us, nos paysans se sont 
réveillés de leur torpeur proverbiale. Ils ont saisi 

leur Crucifix-à-rcs8orl8 accroché au madteau de leur 
vaste cheminée, et bouclant sur le genou leurs 
grandes i^aniaches de toile bise, ils se sont battus en 
braves, k la suite do Roi de Chevrières, un paysan 
héroïque qui eut la sublime audace de prendre ce 

litre, alors qu'il n'y avait plus de roi eu France 

S11 est vrai, comme Ta dit Leibnibe, que les mots 
sont les lettres de change de l'entendement, This- 
toirc clyniologique des langues est la meilleure his- 
toire des progrès de Tesprit humain. Nous avons 
été maintes fois à même de constater la vérité de 
celte observation. Va l iibbé Grégoire, dans son rap- 
port sur la nécessilé et les moyens d'anéantir les 
patois et d'universaUser Vusage de la langue froH' 
çaise, avoue que la connaissance et Tétude des idio- 
mes féodaux csl uliie pour jeter du jour sur les 
monuments du Moyen-Age. il aurait pu étendre cette 
utilité à d'autres sciences, comme nous Tcxpliquc* 
rons ailleurs. L'cx-député de la Constituante s'in- 
digne contre la féodalité « qui conserva la disparité 
des dialectes pour ressaisir les serfs fugitifs ! » (Si 
non è vero, è bcn irovato ! ) « Il n'y a plus de pro- 
vinces, s'éerie-l-il, et il y a encore trente patois qui 
en rappellent les noms ! » (Et nous sommes certains 
que Ton a omis dans le nombre le patois forézien.) 
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a La langue politique n'existe pas en patois ! » (Nous 
avouons ne pas le regretter beaucoup, si Ton entend 

par langue politique l*argot des plubs.) « La pau- 
vreté des patois resserre Tesprit, nuit k la propa- 
gation des lumières et conserve les superstitions. » 

Nous vous accordons cela, Monsieur Grégoire, 
mais le patois conserve, outre les superstitions, et 
Dieu sait où vous limitez le sens de ee mot, con- 
serve, disons-nous, le souvenir des vieux usages 
nationaux, au lieu d'jinporler une anglomanie ridi- 
cule; la vieille gaieté française, bien préférable à 
notre décorum maussade; les affections du foyer et 
de la famille, au lieu d'un socialisme impossible; la 
conliauce et la bonne foi, au lieu de la défiance et 
de la duplicité, et enfin Tantique religion du Christ, 
au lieu du doute qui nous assiège et du panthéisme 
f{ui nous envabit ! 

Que les pédants sourient et continuent de railler 
les patois. Saves-vous comment on nomme chez nous 
ces gens qui dédaignent le langage et la condition 
de leurs pères, cl ne sachant ni patois ni français, 
parlent meta-Dio meia-DiMou? On les nomme des 
reco}Kpè8, Et quand ils viennent, sous la noire che- 
minée où leur mère suspendait leur berceau, racon- 
ter à des auditeurs ébahis les merveilleuses aven- 
tures de leurs voyages , ou leurs hâbleries phikso- 
phirjues, les bons vieux paysans secouent la téte 
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d'an air de doute et murmurent avec une malicieuse 

bonhomie : EU ant vcëh petà lou lûp sus la peira 
de boes / 

Au reste, le patois a trouvé souvent des défen^ 

scurs plus éloquents que nous. 

« C'est une étrange destinée que <îeUe du patoU, » 
a dit Charles Nodier, «t cette belle langue rustique, 
mère indigncnficnt rcl)iil('c de nos langues urbaines 
et civilisées, que ses (illes ingrates désavouent et 
qu'elles vont persécuter jusque sous le chaume, tant 
elles craignent, dans Téelat de leur prospérité usur- 
pée, qu'il ne reste quelque part des traces de leur 
roture. » 

Il y a, comme on le voit, une distance fort grande 

entre les idées leîrogrades de Cliai ics Nodier, le 
philologue, et les pamphlets de Tabbé Grégoire. 

Certes nous avons foi au progrès et à Taventr 
autant qu'un autre. Nous eroyons au progrès ration- 
nel et raisonne qui s'accomplit lentement, mais non 
à ce progrès hàtif et prématuré dont veulent nous 
gratifier, malgré nous, quelques esprits brouillons, 
assez semblables à ta mouche du coche. Nous pen< 
sons que Dieu a marqué du doigt Tespace que par- 
court rhumanité à chacune de ses étapes : vous 
aurez beau pousser à la roue, nous doutons qu'elle 
aille plus vite. « Qui s'imagine encore aujourd'hui 
que notre époque a été régénérée simplement parce 
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qu^il y a un demi-siècle on a incendié quelques 
vieux pigeonniers à créneaux? » a dit Victor Uugo» 

daos sou oyage aux borda du lUmi. 

Nous avons la religion du passé; nous ne sommes 
pas de ces fils sacrilèges de Gham qui soulevèrent 

la tunique de l'aiicion monde poiii' liir de sa nu- 
dité ! £t de même que l'on réserve dans sa demeure 
une place aux images des aïeux, de même Ton doit 
garder, dans un coin de son eœur, le souvenir de 
icurs actious, de leurs vertus, de leurs cro}auie>. 



L.-PiBaRE GRAS. 



Les patois sont les derniers débris dés 

innonihrahlcs dialectes qui constituaient la 
langue parlée dans l'ancienne France. C'est 
par ces restes, tout informes et défigurés 
qu'ils soient, que Ton peut acquérir encore 
une certaine connaissance des inlonaliuns 
et de l'accent qui caractérisaient ce vieux et 
pittoresque langage. Aussi, tandis que les 
ainateiirs des lillcralurcs locales rassemblent, 
avec un zMc inquiet et passionné, les récits, 
les légendes, les poésies et les chants les 
plus obscurs des muses populaires, les éru- 
dits ne recueillent pas avec moins d'ardeur 
tout ce qui peut servir à l'étude philologique 
des idiomes provinciaux. Il en est temps, du 
reste, car bientôt ils auront disparu, et rien 
alors ne pourra plus donner aucune idée des 
inflexions si variées, de Tétrange harmonie 
de ces dialectes dont le français , dans sa 
correction uionotone, n'a conservé, en au- 
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cuiie manière, le caractère profondément ori- 
ginal. 

L'intérêt qui s'attache à cette double étude 

philologique et littéraire, les rt sbources qu'elle 
peut fournir à Tbistoire générale de la langue 
française, déterminent nettement le plan à 
adopter dans de semblables recherches , et 
signalent en même temps k s ëcueiU qui s y 
rencontrent et que Ton y doit éviter. 

Dans l'état des connaissances actuelles, 
des glossaires spéciaux pour les patois de 
nos diverses provinces sont devenus d'une 
indispensable nécessité et sont destinés à 
compléter et à contrôler les lexiques d une 
portée plus générale. Pour que des pubiica- 
tions de cette nature aient quelque valeur, 
il importe donc qu'elles se restreii^uent à des 
localités particulières et de peu détendue, 
afin que les détails y présentent un certain 
caractère d'ensemble et d'unité. Il faut aussi 
qu'elles soient rédigées par des écrivains fa- 
miliarisés avec l'usage de ces idiomes, car 
rien, dans ce cas, ne peut suppléer aux ren- 
seignements fournis par la pratique. On doit 
éviter également de grossir ces dictionnaires 
particuliers de termes étrangers ou de mots 
rançais alléiés par des terniinaibuiis paloi- 
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ses. Un danger plus grave encore est l'abus 
des interprétations étymologiques dans les- 
quelles il est si facile de se laisser entraîner. 
Tout auteur est enclin à accorder une impor- 
tance exagérée à lobjet de ses recherches ; il 
se passionne pour son œuvre; il voit tout en 
elle. Aux yeux de certains archciulogucs, la 
moindre sculpture grossière d un vieil et vul- 
gaire artiste de village se rattache aux gigan- 
tesques et mystérieux symboles de Tantique 
Egypte; de même aussi, pour quelques phi- 
lologues, les mots les plus informes d*un 
patois défiguré touchent directement au gaé- 
lique, au sanscrit, à touUi la série des lan- 
gues indo-germaniques; ils jalousent, pour 
les patois de leurs provinces, la célébrité 
des dialectes des Cantabrcs et des Escualdii- 
nacs, et la gloire des Klaproth et des Âdclung 
les empêche de dormir. C'est en cédant à de 
telles préoccupations que des études qui, 
dans leur étroite sphère, auraient pu fournir 
quelques données précieuses à la science, 
sont détournées de leur but et sont condam* 
nées à n'abnulir qu'à un ridicule résultat. 

On n'a pas assez remarqué, peut-être, que 
nos patois ne sont plus, en somme et depuis 
longtemps, que des idiomes tronqués et pro- 
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fondement défigurés, non-seulement par les 

causes qui tendent à nioiliiler loulcsles lan- 
gues, mais aussi par suite deâ envahissements 
de la langue française dont Faction sur les 
dialectes provinciaux est, pour ainsi dire, 
immémoriale. Celle deroière langue, en elTet, 
n*est pas une création moderne; son indivi- 
dualité est aussi ancienne que celle d*aucun 
des autres dialectes parlés dans l'ancien 
royaume de France; sa suprématie ne s'est 
pas établie, comme on Ta donné quelquefois 
à cnlondre, par le despotisme littéraire de la 
capitale, mais par l'initiative spontanée des 
provinces françaises qui, par là, faisaient un 
sacrifice volontaire à Tunité nationale. 

Aux plus belles époques de la gloire des 
troubadours et des trouvères, les poètes s'ex- 
cusaient souvent de leur style provincial. 
Dans nuire Forez, en plein Ireizième sièele, 
alors que nobles et vilains parlaient un même 
idiome très -caractéristique, on se servait 
aussi, quoique rarement et plus ou moins 
correctement, de la langue usitée de l'autre 
côté de la Loire. Il s'est conservé une lettre 
écrite par un ecclésiastique forézien , en 1 250, 
et dont la suscription est telle : « A la reli- 
« giose et honesle dame suer prioresse de 
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<c Sl-Tb<Hnas, qui est entre St-Romain et 
« LesigneUf Guy de Preisseo le prebstre, 
« sain» en Deu et à toi le convent. Dame, 

« saclu', elc. w 

Plus tard, néanmoins , le dialecte local 
élait encore d'an usage général» et on le 
parlait à la <*our du comte de Forer, Jean I*'. 
On possède encore divers couiples de dépen- 
ses, rédigés par des officiers de son hôtel, 
dans les termes que yoici, et qui ne laissent 
aucun doute ù cet égard : 

« L'an de notre Senyor 1322, lo mercres 
« après la Tossayns, jo Paches de la Yarena, 
(( Gomensey à faire lo dépens de mes senyors 
« Raynau et Johan de Fore\s qui demonant 
« à Paris, liqual sunt écrit en icet papier. . • 
(c Prumairement la dimène d*aTant la saint 
« Luc cvaugelica, pat liront li dit min senyor 
« de Monhrison c luront lo scir à Clépeu 
« avoy madame de MercueiL £ prumeyra- 
« ment à un garson qu*alet de Monbrîson o 
« Cyvreu per aporter una cela, 5 deniers 
(( tournois, etc. » 

Mais SI l'on se servait exclusivement de 

rididinc local dans les rapports ordiii;uir>. 
il n eu clait pas de niciue dans les correspon- 
dances et les relations d*apparat. Les honi- 
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mes d'un rang élevé s'efforçaient alors d'em- 
ployer la langue pariée à la cour de France. 
Par exemple, vers le même temps, le secré- 
taire du comte écrivait, sous sa dictée, de 
rile-Jourdain en Languedoc : « Sire de la 
(c Roe, frcre Artaud de St-Uomain, coiuman- 
u deur de Chazelles, s'est dolu... Nous, qui 
c< ledit frère Artaud avons cher et tenons 
« por bon amy... nous voulons et vous man- 
« dons que, par honor et paour amort deldit 
« frère Artaud et de grâce especial... si le- 
(( dit frère Artaud a à faire avez nostres genls, 
<c 11 fassiez faire bié droict... ne ne soffrez 
<c que Ten li mette point d*empeschement en 
« son droict, car nos scavons bien qu'il ne 
u veut poinl dou nos lie. A Dieu que vous 
« gart. Doné à Lisle en Albigeois, sabmedi 
(I après Quasimodo, Tan de grâce 1 327. » 

Moins de trente ans après, le français avait 
encore gagné du terrain ; les registres admi- 
nistratifs se rédigeaient dans cette langue, et 
en 1 365, Renaud de Forez, régent du comté 
pour son neveu, écrivait à deux de ses ofii- 
ciers : « Thomas et Humbert, nous vous 
« mandons que vos registrés Pierre Galva- 
« gnlioii, (le la Prcvostic de Lavieuz. Autrcyc 
« per nos cl jour d'uy, à Cleppay; ud ce es- 
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c< crîpt à Cleppay le 27* jour de décembre. )> 

Enfin, lorsque les ducs de Bourbon héri- 
tèrent du Forez, ils y implantèrent plus for- 
tement la langue française déjà familière aux 
gens instruits ou d'une condition élevée. Le 
IVanrais était exclusivement usité dans riiôtel 
ducal; les principaux officiers, originaires, 
pour la plupart, du Bourbonnais ou du Beau- 
vaisis, ne connaissaient cnère d'antre idiome. 
Les seigneurs ibréziens qui leur furent ad- 
joints ne manquèrent pas d'imiter leur ma* 
nièrc de s'expriiner, et, dès ce moment, par 
toute la comté de Forez, le français fut 
adopté par tout ce qui se piquait de bon ton 
et de bonne éducation. A Paris, un gen- 
tilhomme forézien ne se reconnaissait guère 
plus qu'à un léger accent et à certains ter- 
mes du crû qui pouvaient lui échapper, tout 
comme maintenant un Provençal ou un Lan- 
guedocien trahit son origine par des intlexions 
de voix caractéristiques. 

Cependant le dialecte local se conservait en- 
core dans les habitudes ordinaires , et beau- 
coup de personnes de bonnes familles, mais 
vivant retirées dans leurs ferres, eussent été 
assez empêchées de parler correctement une 
autre langue. Il y avait, assurément, des 
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Foréziennes parmi ces dames lyonnaises qui, 
an rapport du BmServitmr, applaudissaient 

« en leur patois » aux beaux coups de lance 
du jeune Bayart. Les guerres civiles de la 
fin du seizième siècle, la grande révolution 
sociale qui suivit, IVclal littéraire du règne 
de Louis XIV, continuèrcnl ce que le mou- 
vement régulier des siècles précédents avait 
lentement commencé. Une dernière et vio- 
lenle secousse acheva enlin l'œuvre qu'a- 
vaient également favorisée les efforts tentés 
sous Louis XV et Louis XYI, pour perfec- 
tionner l'agriculture, accroître l'induslrie et 
multiplier les voies de communication. De 
notre temps, beaucoup de Foréziens ne sau- 
raient s'exprimer dans la langue de leur pro- 
vince, et, dès- à-pioseiit, on peut annoncer 
comme inévitable, sinon comme prochaine, 
la disparition d'un idiome dont la ruine se 
préparait depuis si longtemps. 

Cet exposé rapide, ces exemples qui au- 
raientpu être multipliés davantage, prouvent 
suffisamment combien le patois forézien a dû 
être prolondément altéré par les envahisse- 
ments du français, et combien actuellement 
il doit être loin de sa forme pure et originale. 

Mais non -seulement le patois ioixÛQa, 



Digitized by Google 



XXI 

comme tous les autres iiialecte s provinciaux, 
est déohu de son caraclère primitif, mais il 
manque aussi d*unité. 

Mille causes réagissent sur la forme d une 
langue : la position géographique, le climat, 
la pauvreté ou la richesse du sol, les profes- 
sions, les mœurs et les besoins des lialiil ints, 
les événemenU historiques, les révolutions, 
les découvertes; toutes ces causes se sont 
manifestées et ont agi dans le Forez plus 
vivement que nulle j>arl ailleurs. 

Situé sur Textréme limite des pays de lan- 
gue d'oil et de langue d*oc, dans le voisinage 
de L\on, cet immense entrepôt, ce rendez- 
vous commercial des négociants de toutes 
les provinces de la France et de toutes les 
contrées de TEurope, le Fores a dû à cette 
position des changements nombreux et in- 
cessants dans son dialecte propre. En outre, 
cette province a eu tour-à-tour pour maîtres 
des princes fraïuais un allemands, les rois 
de Bourgogne et les rois de France, les com- 
tes de Lyon et les ducs de Bourbon ; elle a 
été, pendant les grandes luttes du xiv* et du 
\y' siècle, sillonnée parles bandes italiennes, 
espagnoles et anglaises, et, plus tard, par 
les rudes |>oute>feu des guerres religieuses, 
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recrutés sur tous les points de la France. 
Pendant la paix, les belles-lettres y ont tou- 
jours trouvé des disciples fervents, des Mé- 
cènes généreux, et ces goûts littéraires n'ont 
pas été sans porter aUeinle à la langue popu- 
laire. Ënfin, k Tépoque moderne, rétablisse- 
ment de grands centres industriels y a fait 
surgir une population loule uouvclle et non 
moins distincte du reste de la population par 
son langage que par ses mœurs et ses habi- 
tudes. 

Entre toutes ces causes de modification et 
d'altération de l'idiome local, la plus active 
néanmoins a été la configuration topographi- 
que du pays lui-même. Le département de la 
Loire est formé p^r une large vallée ouverte 
entre deux chaînes de montagnes détachées 
du vaste massif qui forme Textrême et der- 
nière pointe des Cévennes. La Loire, descen- 
dant des sommets abruptes du Houergue, se 
glisse à travers cette masse de rochers pour 
s'épancher dans la |)iaiiio; là elle coule sur 
un vaste et fcrlilc plateau qui s'abrite, au 
levant, au pied des montages du Lyonnais, 
et, au couchant, s'incline vers un vallon, le- 
quel, semblable au fond desséché d'un lac 
immense, est borné par les pics élevés de 
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Pieire-sur-Haute et du Montancel, et par un 

autre vallon plus verdoyant et plus frais, où 
serpentent les eaux fameuses du Lignon ; au* 
delà le sol affecle une disposition plus uni- 
forme ; les deux chaînes de montagnes s*écar- 
tentet s abaissent, la Loire hésite, se détourne 
lentement, et la plaine du Forez vient se con- 
lomlic avec les campagnes du ChaioUais et 
du Nivernais. 

Ces délimitations topographiqnes corres- 
pondent assez bien avec les divisions politi- 
ques qui partageaient anciennement ce terri- 
toire, et déterminent en même temps certai- 
nes nuances de langage qui pourtant ne sont 
pas aussi absolues qu ou pourrait se Tima- 
giner. 

La partie moyenne et méridionale du dé- 
parlement formait l'ancien comté de Forez 
proprement dit, y compris le pays de Jarez 
qui occupait les montagnes au sud du Lyon- 
nais, et où s'échelonnent les villes industriel- 
les de Rive-de Gier, St-Chamond et, plus loin, 
St-£tienne, dont les patois sont si rudes. 
Bien au-delà de St-Etienne se dresse St>Bon- 
net-le-Châleau ; le patois y a beaucoup d'ana- 
logie avec celui du Velay, tandis que du côté 
des montagnes de Touesl, il se rapproche 



Digitized by Gopgle 



XXIV 

davantage de celui de rÂavergne qui en est 
iifnitm|ihe. Mais c'est dans la plaine, près 

des bonis de la Loire où s'étalent St-Galmier, 
Unias et Feurs, dans les valions où dorment 
Montbrison» fioën et St4jermain>LavaU c*est 
là que l'on doit chercher le vrai patois forë- 
Eien. Plus loin, dans les cantons formés de 
rancienne baronnîe de Roannais, dont les 
eomtes de Forez ne possédaient qu'en partie 
la souveraineté, l'idiome local perd déjà de 
son individualité; il s'affadit et se mêle avec 
les patois du Lyonnais, de la Boui|;ogne et do 
Bourbonnais, tout comme le pays iui-mème, 
partagé autrefois entre diiférenls seigneurs, 
se moreelait et confondait les domaines des 
ducs de Bourgogne, des comtes de Forez, des 
sires de Beaujeu, des seigneurs de Roanne et 
des chanoines-comtes de Lyon. 

Le type spécial de ce patois est une forme 
mixte, indécise, qnll tient sans doute du ca- 
ractère luèine des habitants de la plaine, tout- 
à-fait différent de celui des montagnards. Le 
langage de ceux-ci, rudecomme leurs mœurs, 
a conservé quelques traits de son oriu;inc et 
quelque chose de son accentuation primitive. 

Anciennement 9 en effet, le dialecte parlé 
dans les montagnes du.Forez était essentiel- 
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loinent Languedocien ; c'est ce que piou\e le 
texte de la cbarle de SlrBonnei-le-Ciiàteau, 
oetrovée ea 1224, et dont voici le début : 
« En Koberlz, seignor de Saint-Bonet, donet 
« à tûtz les onies et a totas las fennas que 
« sériant sos ornes que maison penriont et 
« auront à Sarnt-Bonet, los usaljes e bonas 
« coiduumas ailals quant sunt escritas en 
(( aquesta présent chartra, etc. » Une confir- 
mation de ces franchises, donnée en 1272, 
est rédigée dans le même dialecte : « E nos 
u Molleiis Peires, seignor de la Hoa et de 
« Vont-Pelus, scignor de la terra de Saint- 
« Bonet , per nom de la Dalphina noslra 
« moiller... volguesnics, etc. >^ Â Lyon, ia 
langue d*oc prédominait aussi, mais avec 
des variations notables. Quelques exemples 
mon li eront ces dill'érences. 

Une ancienne inscription, trouvée dans 
cette ville, porte ces mots : u L'an t352, fit 
« Miclieles Passiis, citions de Lian, édilier 
tt ceta chapcUa, l'outar et lo crucifis... » 
Le syndicat de 1355, document plus intéres^ 
sant encore de la langue vulgaire, est conçu 
ainsi : a Ly pueblos de la tniversita de Lyon 
tf assemblas en Teglesi de San Nises, al son 
t( de la grossa oampana. . . fant et ordonnons 
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c< conseillours de la dicta cita deys le jorn de 
« Chalendes que serants 1355, etc. »> Une 
courte noie du même temps a plus d'analo- 
gie avec le patois lyonnais moderne : u La 
« yelly de Notrè-Daina de la Chandelura 

1362, fut huvria una taly de 6000 

a flurins» li quaia fut fety por lo rey de 
c< Francy par la composytiont qui fut fety 
« pour les entrés de la cita de l.iunne cui 
« Diou gart... et tut liordeuas por la fere 
« Guillaume de Yarey dit Plotan et Humbert 
'« del Puey... et s*ension icy après qui con- 
i( sentiront de la fere ét li iiunt de selos. » 

Ën rapprochant ces textes des fragments 
de la langue usitée, vers là même épo(|ue, 
à la cour du comte de Forez, qui sont cites 
plus haut, on reconnaît que le patois foré- 
zien tenait à peu près le milieu entre ceux 
qui étaient ]> ailés à Lyon et dans les nioaU- 
gnes; il participait de leurs caractères, mais il 
était beaucoup moins accentué dans la forme 
des mots et dans Fintonation. C*est ce carac- 
tère mixte el adouci qu'il a conservé jusqu à 
ce jour, et il y a encore, comme par le passé, 
une différence notable, sous ce rapport, entre 
la langue de la plaine et celle de la monta- 
gne, bien plus énergique et plus pure. Mais 
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quoique la première présente beaucoup moins 
d originalilé, beaucoup moins d attrait, quoi- 
qu'elle soit à peine parlée dans la moitié du 
département, même sans compter le langage 
particulier des bateliers de la Loire, dont les 
traces se retrouvent tout le long de cefleuve, 
malgré tout cela, elle n'en doit pas moins être 
regardée comme étant le type du vrai patois 
forézien; comme telle aussi elle doit rester 
le but unique et spécial des recherches des 
philologues lorézieiis. 

Tel est donc ce dialecte, indécis, restreint, 
profondément altéré et envahi par les idiomes 
voisins. On peut juger par là des difficultés 
que présentait son étude* Ce n est pas ici le 
lieu et il ne m'appartient pas de dire si Tau- 
teur a triomphé de ces difficultés; mais si 
l'on a reconnu quelque justesse dans les rè- 
gles que j'ai cru pouvoir fixer à cet égard, 
on devra remarquer aussi qu'il les a judicieu- 
sement observées, ou. pour mieux dire, que 
ma théorie était simplement l'exposé d'un 
plan très-heureusement exécuté par lui. 

A. STEYERT. 



Lyou, Novembre 1863> 
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-Alwéa m* Vagabond» Taurien. « Carfaifût^qu'tn 
abada* i» CH. J. 

Atadâ T. D. Errer, iragabonder. (Heb* ^rrer?) 

AMmêà, (s ) V. p. Prendre 1a def des champs, ^ divertir^ 
vîm en liberté. 

AlMhdil \. a. LAcher leë Iroi^eaux^ cuuduiie aux 
champs, les m. ttre i\ Vabaila. 

JU$mÊa (à V) locadv. A rabandon, sans rftgle. (Voir 
Badà, Ottirir, lâcher.) 

JUuÊèi s* U Prise dTetu d*nn .moulin. {Baie, ou?erlure}. 

AhÊUÊiéà V. n. Eatoyer les froupeaux sur te montagne, 
an printemps, k Pterre-sur-Hante. (Même met qn*AMd T.a.) 

Abara^nt v. a. Plaire passer les bestiaux d'un pré déjà 
pâturé dans un outre, leur faire sauter la baragne, le fossé 
qui sépare deux champs. 

Atatent s. m. Ancien volet à coulisse» que l'on élève 
ou .f ne Ton «A^^à-tolonté. 

AhMMMA an ABiéiÉ t. a. Gbarger d*un impM» assu- 
jettir à c«rCaiBt droi«st On nommait cm alMmé, au moyen- 
âge, nn cens soUdtûre avec des fonds étrangers. 

Aliei|UÂ V. a. User, appauvrir un terrain, une >igiie, 
I>ar défaut d'engrais ou de culture. Au figuré, amaigrir, 
exténuer, en parlant de la faim, de la maladie. La fiôre l'a 
obeipuoê, la fièvre Ta usé» Ta miné. 
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AhwAf Almalâ a. AbréuTer. tx fr. Abeunr. Voir 
D. C. et R, (glossaires). 

AlierA y. n. Ressentir une douleur. « Me somipiquot le 
daè, vou nfabère jusqu'à Vqiale, » je me suis piqué le doigt, 
ça me fait mal jusqu'à, lepaule. 

Ataro 8.01. Abreuvoir. Aberû â^wai, anget d'une eagfe. 

AbCM s. m. -Blessure» piqdre* 

AMaIAt. a. Foire des rigoles, des hk^amm pour l'im- 
gatîon d*uiie prairie. 

AblatA T. n. Mal réussir. 

AhlaCÂ V. a. Amadouer. « Ey creiant btun de l'ahiata.— 
Avouai lio vin <Jp madrahanda. » Bo. (lang. abinda, arinada), 

Abifleurc, Ablorageou^ AviAre^ etc. s. m. Breu- 
vage. (Bas. lat, aleragium.) 

AJ^aelaâ (s ) Aba«lat (»') v. n. Tomber sur la face, 
sur la bouche, s*aboucber, yx fr. 

AtaiicliM (à r) loc. adv. Tomber h Yabondimi, tom- 
ber sur le nés. 

AlN^madA n. Suffire à. On dit vulgairement à Lyon, 
obonder à faire quelque chose. 

Abourlaô-rlvc adj. Précoce, en parlaut des fruits, 
des légumes. Se dit aussi d'ua enfant né avant le sacreinent* 
(Lat, aborior, oommencer.) 

Ali^amaA (s') v.p. Se rapetisser, se pelotonner, quand 
on a la fièvre, etc. « Te fabounna eouma tmis maêma éktàra 
' de irmta $aoi, » tn le pelotonnes comme une maoraise 
chètre de trente sous. (Voir te diboumà,) 

MJÊ^mmû T. a. Détruire, abattre, renverser. 

Aboiisdv.n.Tombersurlaface, être cuuiLc. i^J'ubousià 
tus le coup et me cnwù pano, » je tombai sur le coup et me 
crus perdu. Roq. 
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AbMUMlA v.a. Attitier^proiMiger. h hafioffû M< oèrondo,» 
la plaie tombe à vme. « le fm est abrandai, » le fen s'at- 
tise> rineendie se propage. « La miséra f^abranâe à San- 
Tiiéue, » la misère e»t géDénle à Si-Etienne. 

AlmlA T. n. Mesurer une distance au jeu de boules. 

Ahntâ V, n. Quiller, TÏser à un but. 

Acaci [> j V. p. Se baisser. 

AoalA {&) T. p. S'apaiser, en parlant du vent. En fr., on 
dit eoler doux. (Ësp. aoaUar.) 

AgMâ (s*) T. p. Se liaisser^ à la façon des eholi. 

ifitiani a4j> Fatigué, épuisé de lassitnde, de maladie. 

Actfove» Aeeowre adv. Quand t ii quelle heure? in- 
ter. « Accoure vmdrot-<m? » quand -riendra-t-il? (G. ac^ 
pendant. 11. accourt). 

Aceotâ V. a. Tenir dans ses bras, cnrosser. Accota quau- 
qu'un signifie aussi se serrer près de quelqu'un. 
ijAmuwIA t. a. Lier, attacher la vigne. 

9mé9mti^ AMO«tolil a. EmbroniUer. Chivmx 
aoooNMifii» eheffeux gras, collés enseotble. V. Découd. 

AeMéhomiA t. a. Entasser, amonceler, mettre en 
cuthen. 

Achalit v.a. (laspiUor, perdre inutilement. 

Arlialfaeii-airI adj. Prodigue, dissipateur. 

Acliati (s*) V. p. S'appliquer k quelque cho!«e. 

Aelilrai* Eeblrae s. t. Mauvais terrain rempli de ro- 
chers. V. Chirat, 

Aeliompft (s*) v. p. Être surpris, trompé. 

AeUipcndM (en) loe. adt. S^tusetà en octopetidoit, 
s'asseoir les jambes croisées, comme les tailleurs. 

AelapI adj. part. Accroupi. 

Arle s. m. Ecorce d'arbre, morceau de bois. Rom. OiC/t/, 
id. de ascloTt fendre. Ktrc maigre comme un âc/e, prov. 
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AtÊtémmms. m. pl. Copeaux^ brindlAes de 1»!». 

AevApMt (V) Tp. S'asseoir sur les Mous. 

Aa»Mp«Mi (eu) loc. adv. Se mettre en ûcrmij^Um, 
s'asseoir sur ses jambes croisées. On dit aussi à Cf ow pefôf i . 

Aoi^iiponiiil (s') V. p. Se baisser, s'asseoir sur les ta- 
lons. (S'accroupir.) 

Addtkre» iMyûi*e v. a. Apporter, amener, conduire. 
Adduzi /eoduevon. Apportez le balai. « Si os addoM «mUra 
fermOi » si tous amenez votre feiéme.(Lal. aâékieef$, amèiiei^.) ^ 

Aslemief T.a. Agacer, irriter. «laYhdî .««rda éittÊBUh$ 
denUy » les fruits Terti sfaeeiit les dents. Banfe- le paflbis 
francisé de Lyon : donner Iv den^. 

Adlo - Comnaiid; foriiuilc d'adieu usitée à xMuut- 
brison et îi St-Eticnne, et qui signifie probablement : « à 
Dieu je vous reoommandey » maigre les explications plus sa- 
vantes qu*on en a données. 

AdlMBSiMy AdléaebMiây formule d'adién dins 
la montagne , k Dieu soyez. La seconde' formé esf VàM- 
viation de « d IKo leyos, méim, » « à Dten soyef» enfants. » 

Adooiadl V. a. Réparer , orran^r , Orner , et par anti- 
phrase, assommer, écraser. En Auv. châtrer. Cœu adoubât 
cuir tanné, par oitpo:>. à (<fu peloux, cuir velu. (C. odobaj 
ms,f d'où tient radouber un vaisseau. Esp. adobar ) 

AdoiaiMM adj. Mauvais ouvrier, ipû gâte l'oiivrage. 

AtevM adv. Alors^ en ce tèmps-là. Yx fhfnçais. 

A/ètreu s. f. pl. Anbes d'un marché. 

Aétr^Mf JkHréê a. m. pl. Anvenl^ balcon^ galérie d*un 
chalet, d*ott le prov. : wnnaitre les altres d'une maison^ (Lal. 
atrium, \estihule, auvent. ) 

Aftin. Afïinaittent 9. m. Travail, peine, chagrin. (Ar. 
a/an. Esp. afan, afamr* Yx fr. c^aner, etc.) 
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AfkutA V. a. Gagpier péaibbiiMBiil, faire d|MliiWii.(-.MIic 

Aflmâ (sO V. p. Se dit des poules qui eesient de pondre. 

.%.ftuia{Keoa sm. Produit d'un travail pcnlbi&. «Co(si 
tôt sowi afanageou, n manger tout son avoir, 

itiffkiiiœn s. m. Ouvrier, houuiic de pciac, manœaTre. 

AOmrA v. a. Caresser. (C. farr. Bq. affàrià, appr^^r.) 

AMtewÉ (•') v.p« Se lisier les. clMTeux^ fqire sa ifiSk^y 
en partant des chati. 

AMaam adj. Graeieax, avenant , n Le» gnÊn Hm 
ta, » le visage propre, le iQjBnton ni$é, ele.j d'oii. fwwdt 
éléi^nt. 

Affalleii adj. Malheureux, iniscrable^a&iné.CC./ai/i^.) 
AfTe^l T.,T. Presser, durcir, serrer. 
.^fB^netSy JkJÊivuUmmjL s. m. pl. Parure, aju^toenls 
de femme. 

AMÊnimmâA t. a. Orner, ajuster, parer, (fisp. qfiaUar.) 
jMteMblT. a. Affirmer quelque ebose, rendre Iprt 
Agiaelia s. m. Cor aux pieds. Très-usité à Lyon» (B.) 
AgfapI adj. Englué, collé. 

.%|ÇOuel s. f. Douleur, chagrin. (Koni. apnv. (/i/Hé, joie.) 

A^€»iii*à V. a. Tioiuper. (B. gourr.) 

A0O«r«e»u-iiftrt adj. Celui ou celle qui trompe. 

Jkffmmvrêmi^ v. n. Fréquenter les ffo^arrinfis, les femmes 
de mautalses mcMwrt* • 

V. n* Plaire, èlre a|p^able. (Qsp. OQra^, Bas 
lat. agraUm*) 

Ay tiH T. a. Chiffonner, froisser. 

Agréwvwif AgirIMe s. m. Houx, arb, (Lat agrifoHumj 
aîgrefeuillc , à cause de ses piquants.) On conUacie de 
même <rt/o/tut»^ trèfle, eu triùle» 
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Aiiv«iunl (s*) T. p. Se reierrer, te rapeti»er. (Auv. 
yTOwmer, peloton.) 
AgiiteliÉ (il*) T. p. Se pereber, en parlant des oiseaux. 

Au fig. se dresser sttr la pointe des pieds. 

s. f. Espèce de plante ombellifëre à fleurs 

bleues. 

AKuinebi V. n. Viser a y lancer des iioyaiuide cerise, 
guigner. ( Qui vient de guiffne, cerise.) 

AIflirt s. m. Levier. 

s. f. Eau. (Lat. ogua.) Atgfva-ligti» lîtt. eau douee^ 
réglisse. Aigua dau brmdm, eau-de-Tie. Âigua dau rnxnf» 
ean courante. Aigua-buUM, on biUHrn-mi, potage sans lé- 
gumes. Aiguardant , eau-dc-vie ; voir aiguardar^e. Aigiia 
dau irmfôy pour de iiCButron fô, l'eau de l'ancienne rintmiie 
du pré de la foire, à Sl-Etiennc. Aigua de Leiriy eau de la 
Loire. (Les uuiris de rivière ne prennent généralement pas 
l'article. On dit Li^non^ Lan, au lieu de le Lignouy la 
Loire^ ete.) 

AiygCCTy AlgMl s. m. Droit payé pour «voir 
reàndans les prés, les jardins, pour Tarrosage. (Lat. aqua.) 
^IJi^am^eoa, Aigiuasse s. m. s. f. Inondation , crue 

d'eau, trombe d'eau. « L'mnie dan ijt and aiguageoUj » l'an- 
née de la grande inondation. (C. ai-galach, force de l'eau.) 

AigaardMite s. m. LitU eau ardente, eau-de-vie. On 
nommait ainsi, au moyen-ftge, un breutage fait f vee la rhue. 
(Csp. Afguardiente,) 

s. f. pl. Petit ruisseau^ chemin creux envahi 

par les eaux. 
Alipsle 8. m. Evier, égoAt. 
adv. Là-bas. 
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Ami» IBefiil ». U Aiguille. On dit de même * par csn* 
traetlOB, aiSRom pomr aigaillmi. 
Atitehe s. m. Hameçon. (Vx fr. haim.) 

Airelle s. f. Myrtile, phmtc trcs-coramuuc (iaaa leajas 
de Pierre -sur-Haute. Le fruit de cette plante. 

Aises s. f. pl. Toute sorte de vases, d'ustensiles. 

AlflMlfimây AIssaYA v. a. Laver, AiêSOBà la bw^, 
battre, essanger le linge d'une lessive* 

AMmÊmmiA t. a. Mettre h l'abri, à la mie. 

Alva^e 8. m. Sorte, espèee. Un oA^oge de fruits. On dit 
ironiquement d*un enfant dilTonne et chëUf : « voit ef < un 
gmte aivage^ w e'eit un bel héritier ! un beau rejeton ! (D, C. 
herage, race.) 

AJablA t. a. Renverser, coucber ii terre. 

AJa«nl-la part. Eitendu sui* le dos, couche. 

AjMwi v^a. Presser, fouler la vendange. 

AjMMi (s*) T. p. Se coucher, (Lat. jaem.) 

AMtaPMidc 8. f. Salamandre. « N'awwndeploifet les 
Qlabrande$ «*emodbnf ,i» nous auront la pluie, les salaman- 
dres sortent de terre. 

Alelllo s. f. Charrette, char de foin. 

Alleuta s. f. Flageolet. (Litt. alouette.) 

AU» s.f. Ce mot, qui signifie proprement l'aile , a aussi 
d'autres sens tout particuliers. L'àlia d'm eouévau^ le man- 
che d*un balai. L'alfa d'tm ftoes, la lisière d'un bois. 

AUtayufimA t. a. Langneyer les porcs. 

AllamiM^ Répliquer, raisonner. 

Allaii0a€eii*silrl adj. Qui réplique. 

AllatiTes s. f. pl. Sarments, copeaux, menu bois qui uc 
fait qu une flambée. ' * 

Allleniteii s. f. pl. Petites tenailles. 
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Altottil* a. Placer en teiii|w el liau. (Lat aUotom.) 

Allueliil V. n. Guetter regarder souraQisemeBt, 

Al-poyi adv. En haut. (V. jpoy.) 

Alyî'n i)r. iidv. A côté. 

Amarson s. m. Amertume. 

Jkmmâ 9i Pétrin. Le moliioii plutôt •'écrire aml, naic, 
du lât. maetra. 

AnuilA (s*) Y. p. Se blottir, se bainer, se eaeher. 

JkmUtmm-'%» t Anekone mesare de poids pour le pain. 
Un gros poîn rond. Au fig. bedaine , panse , fanon d'un 
bœuf. 

Amfré'* Anhé pr. Avec. Ambé jou, avec moi- 

AmbcSAls. f. Ancienne mesure pour le bois. Nous trou- 
vons dans un acte de la fin du mit* stècie :ime ambeêsi de 
figmiU» de 800 fàm Fambeesi^ nue charge de boia pour 
chauffer les fours, à 500 fagol» la charge. 

AnaUsiiOBiy âmUmtgmmm s. m. Nonbril (Vx mnhn, 
dn fat. umhUtem. 

.%ml>re s. m. Osier bl.mo. {Salix vimimlis.) L'écorce en 
est jaune rninrue 1 auiln c. 

Amcrelllc s. f. Lieu d'osier. 

Asuesâ (s*) V. p. S'apaiser, en parlant du tent. 

AMÊÊknOXÊM (s*) t. p. Sa mirer. 

AMliMMia** adj. Aflkble, caressani. 

AhmUA ta. Aiguiser sur la nmde. 

ABi|NHa s. m. Largeur de la vuxuy les daigli écartes. 

AMiplan s. m. Soulllet, taloche. (Lat, (tfapam dare, don- 
ner un soufflet ) 

Aniponai. Aiuponln s.ui. Framboisier, framboise. 

AnÂ V. n. Forme du Terbe alier^ dans U montagne. OiUe 
«nos? où aUeX'TOus? 
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JktÊm-^' f. LiU. Allée j charge d'un âne. Mesure pour le 
bois. Mesure pour le tiu équivaiont approximatiTement à 
riiectoiitra. 

AMMiA'T. ùi'GnàtWi dérober. (Ltt» ommo» «ecreto.) 

WÊàtÊàwiÊÊM s. m. pl. Il9ii4iiiti> j^mbife» d'Iule parle, 
d'une- fenètra; (C. onelk,. étroit, â*où tiedi oi^.) - 

Andie s. f* FoBtaine,rabiBet ea bois on en euimr dTuiie 
cat«: On dit : vendre ds tîn-à l'oiiefte de la eute. (Qr. on- 
cheà, couler. D.C. akha, cellier» cutc.) 

AneoblA V. a. Re&f erser, eotraTer, donner un croc en 
jambe. 

AnciHte s. f. Besoia, épaisement,- « l^rt à l'mwrte^.n 
tomber dlnanUion. 

AmâmMfMmêmmms, m. s. f. Aodaînt te* tain, ee que 
l'on abat d*im eettl eeiip de faucille, dfoù les Torbes anda- 
gnâ eiâettmdagnà , foire et délkim les andfltoa. (Sep. on- 
«fana, rangée.) Voir D.C. gloss. 

AudMiiiœurc s. f. Rangée d'andaius. 

AndÂre adj. Pressé, qui se donne beaucoup de peine, 
qui est en retard. (Ii. andure, aller, marcher.) Oa doit peut- 
être écrire en dore. (C. dasTCf agitation violente.) 

Jjidelelr», Aia«lerc s. U Sorte d'étrier en fer sus- 
pendu àlaerémaillère, sur lequel on appuie une poêle. Cet 
ustensile porte, sniTant les loeaUtés, les noms â*anideira, 
serrante on cbaiiibrière. En Attv. mSékêra signifie au prop. 
une servantei nne domestique. (D. G. andeha, fer plaeé sur 
le feu pour disposer le bois.) 

Aiid^F s. m. Chenét, landier. 

Anellle s. f. Béquille. (Lat. ORtVtô, de vieille femme.) 

Angllensi a. m. Eglantier. 

Am^ullMir s. m. Fruit de régiantier. Qlw boyard*) 
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AmSnemf Aniiel» AnbMl» Aniraladv. Aujourdlmi. 
Les Gftnlots comptaient le tempe par nmle» et eet usage se 
conserra ju8({a*à la fin du ix* sièclel On disait dans les actes : 

cmpmnif âewmt ïés nuits. Nons croyons néanmoins ffue ce 
mot vient simplement de hodic, d'où h \x fr. hui. On disait 
encore, au xvii« siècle, jusqn i hui, jusqu'au jour d'hui. 

Anlmaa s. m. Colin-moillard, jeti. 

Anivel s. m. Petit serpent appelé ailleurs horlie^ borgne. 

AnmuA (s*) t. p. Suffoquer, s'étrangler en toussant. 

Anea s. m. Ane, partie d*on pressoir, iiiice de bois dans 
laquelle passe la Tis,da pression. (Gr. oiuw, m. ngn.) 

Ammm s. m. Ane. On donne ce surnom, par moquerie, 
aux habitants de Montbrison, depuis plus de trois siècles. 

«< François \" entrait à Montbrisoni 

« Et le liaill) lui lisait sa harangue. 

H Or, tout nn[ r«îs, un âne, Ticux grison, 

» Compiimcatait le Sire dans sa langue. 

« En ce moment, rapporte un vieil auteur, 

« Qu'on aurait tort de supposer menteur, 

« Le Roi François, gaillard et bon apôtre, 

H Leur dit : « Messieurs, parlez l un après Tautre. n 

11 existe une autre version. 

« D*un Tieux TÎB de Pnrelle ayant bu deux boatoilles, 
« Le Roi dit au bailly, mais sans songer à mal: 
« Les gens de ce pays ont, dit-on, des oreilles 

<< Longues... à faire envie à certain animal... n 
c« Le bailly répondit : « leur longueur tous étonne 

«( El Votre Majesté daigne s'en occuper ! 
« Eh î c'est que uous n'avons encor trouvé personne 
« Capable de nous les couper ! » 

Suivant une autre tradition , les Montbrisonuais offrirent 
à l'un des quatre ou cinq Rois de France qui visitèrent leur 
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Tille, une Aumm blauohe, présent qui n'était uuUenient ri- 
dictile au Moyen-Age, et serait pins difficile à tronrer au- 
jourd'hui qu uu liierle Lliuic. Le ioi lut eucliiinté du cadeau, 
et il teuait teUemeut à sou àue qu'il avait juré la mui i de 
celui qui lui annoucerait le trépas de la bête j ce qui u'eiu- 
pécha pas la bête de et cver. Le difficile était d'en porter la 
nouvelle à Sa Migesté. Quelqu'un se dévoua et arriva tout 
en pleurs auprès du Roi : 

— Hâas! Sire, l'âne 

— Eh bient que lui est-il airivé? 

— Sire, Vène!... Sire, l'âne î... 

— n est mort! s'écria le lloi. 

— Sire, ce n'est pas moi qui rai.dfti. répliqua, 1^ laessa- 
ger qui, du reste» en fut quitte pour la peur. 

Ces anecdotes sont apocryphes» et il'fout ehiairtthfti ^eurs 
Torigine de ce surnom, soit dans une allusion au caractère 
doux et patient des Honlbrisonnais» soit dans VafSueBce des 
iknes que des marchés importants attirent dans leur ville. 

Les habitants de Chognon et de Luré portent le môme 
surnom que les Montbi isuiinais. 

il existe aussi, en Franche-Lomtc, un village nommé Pre- 
tin, si nos souvenirs sont exacts, que l'on nomme l'Académie 
des Anes, et Ton y renToie les intelligenees obtuses. 

Voir, pour les surnoms des villages et villes : ga(fa,jabiffk, 
tamûordy 6/eitt, etc. 

AmqiMii adv. Avant, plutôt, d'abord. (Lat. ante- 

A6ret s. f. Œuvre ou plan, chauvre fin pour faire le 
linge. (Voir à Chinéve les uoius des difl'érentes préparations 

du chanvre. 

■ 

A|iarll V. a. Préparer» tendre pour reoévoirt « AjMire 
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«owi^eAagNM» Umm «feiNOifltJ» tend ton ohafeau, ton ttyier. 
(Bsp. «porar. — 6. é. «nponm, toblîor.) 
Aywto t (s') T, p.- Dewnir pafMMnx. 

Apettâ v.a. Attendre. « ApefUz-ûmiêMê! n attendez, 

Youâautreâ! (Lat. expectore.) 
■Api s. m. Céleri. (Lat. apium.) 
•AppA s. f. Crampon do fer. 

Apparft T. a. Polir un morceau de boit. Omiai afpara, 
ou àparà, outil de menumer. 

Appétit ». m. Ettination. A VûfpeHt de 600 aok. 

Applâ T. a. Voler. 

ApplA T. n. Atteindre à, touoher. 

Applalâ« AppUita a. Appuyer, étayer. -Pédre 
l'appiôtet perdre son point d'appui. 

Applnelil T. a. Gnetter, regarder sournoisemeat^ es- 
pionner. (Lan?'. E^piiahouna.- 

AppiMial-morlIet s. m. Curieux^ espion. {YoïhMcT' 
lièld.) 

Applt ubt T. a. Fournir^ aenrir, ajuster. Jl0»«fipMts, 
bien aeeouplés. 

>.ilppwp| (s*) T. p. S^efforccp de^ a*«ppliqiier à, em- 
ployer aoBiioiiootf. 

AppoamdaiHe a. f.i RallMige, ce qu'on-i^oiile à une 
ehMe pour L'allonger. 

Appoiindre v.a. l\éuiiir, faire joindre ^ atleiodre à... 
{Làt apponcre.) 

ApprlnaA v. a. Amincer, rcndie prime. (Voir ce mot.) 

Ai(«i adv.: Ici. 

Afgmmi pro. démonatraiif* Ge,ieet. A^iio d'aqui, celwirci. 
Amtoy Ardi locution impérative. AUona^'niaflthe! 
' AnaviM (a*) t* p* S'acanodier» e^anafttBr. fCsma de ma- 
rine, aramber, accrocher un ^iaseau pour rabordagfe.) 
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Jkimi i. m. Labour. « Aitl ettél'arat, » il est aux ohamp». 
hfmir de foratt etc. <Ut. orars.) 

Arat 8. m. Terre Icbonrëe. (Bsp. arada. Du lat. arohit.) 

ArtnlM t. m. Vantard, Miiffisant En -fr. km. qui fait 
«les embarms. (Esp. orMorib^ broailloo, écerrelé.) 

ArMUon s. m. Débns de ferraille. uSoUfàquuuque or- 
» amasser quelque bicu. 

Areandler-tère adj. Villanl. volcui'. 

AreanettA s. f. Sarcelle, oiseau. 

ArcM s. f. Arche, cofTrc où les paysans serrent Icuvi 
V0yé»y c'eat-h'dire ieurs habits, leur linge, leur argent , en 
un mot tout ce qui lear appartient. Et tel est leur respect 
pour tout ce que H. Proudhon appelle le vol , qu*un des ju- 
rons iavoris du montagnard est moim ardii! La clef du 
colfre, on U chenille qui en tient lieu, remplace souTont le 
gros bouton de cuîTre, (omrmswnt, qui retient la partie 
autérieure des braycs^ le pont. 

A St-Etienne, les arches étaient dos réservoirs pour le 
poisson, en bois de chône, et placés, au prc de la foire, sur 
la rive droite du Furens. C'était le rendez-TOUs des filous et 
des Togabonds. Les arches n'existent plus que dans le sou- 
venir des Gogos. A Montbrison, la rue des Arches a la même 
origine. 

On «ppcUe arehe toute espèce 'de eoAre : il y a l'arche & 
Tatoine , rarche aux fromages, Tarche au bacon ^ etc. (Lat. 

flfCffl.) 

Arehlère s. f. Aro, cintre d'une poite. Ce mot, usscï 
commun dans les ancienne ■< t la ani(|ues, a toujonrs ctc tra- 
duit par meuj'trièrc, d'où tiraient les archers. « Débet pre* 
parcui tmna pwtœ u&qiie ad archeriam. n (Devis des répa- 
rations exécutées au château de-Brignais, en 1379.) Le$ 
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Rmtim au m* siéele, par P. Allai. LyoD , 1860, iB-12, et 
compte rendu (A. Steyert) dans le Gaseite de 14/0», 30 juil- 
let 1860). 

Arclilpot â. ni. Espèce de mets particulier aux mon- 
tagnes du Forez, et usité seulement pour les noces ou les 
fêtes paroissiales. C'est une véritable oUa podrida fortement 
épicée, composée de viande de bœuf et de pieds de pore 
hàcliés avec du paia blancj et que l'on remue avee une 
grosse branche de laurier. L'archipot est le mets par excel- 
lence, le grand pot au feu, rareh»|)o^f 

Jkrét s. m. Bélier, mouton non fta6i7/é* (Lat. aries, 
Esp. ariete.) 

Mr§i;nmt s. m. Furoncle^ clou, mal excessivement fuu- 
gfh u.r ot iiicoininode. 

Arlôte s. f. Branche flexible pour attacher, lien, hart, 
{Soir riùte, rieutte.) 

AiJulUs s. m. Sorte de genêt épineux. 

AriMdl s. m. Voleur, pillard. 

ArmUif Anuetto s. f. Ame, petite Ame. Pé mou» 
arma! juron. Les amiettes, les âmes du Purgatoire. Arma' 
lasse j se dit d'une personne molle, lente à marcher, conva- 
lescente. 

Armaille s. f. Ancienne forme du mot armoire. (B. 
aimelL) Le luxe des paysaîis, (Bonsisie en partie dans les 
belles amaUle» de ehène bruni, aTOC des ornements eu 
enivre découpé et repoussé. Ce meuble est toi^ours compris 
dans la dot d*une fllie. 

Amnella s. f. Protubérance qui se forme sur un fuseau, 
un peloton^ quand ou dévide longtemps sur le même point. 

Armon s. m. Arroche, bette, pl. {Atnplex hortensis.) 

Ansift, Art « s. f. Teigne , insecte dont la larve cause 
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des nyages dans les étoffes, dins la lahie, etc. An fig., ptr&* 
site, aTsre. 

Ardvcy Artilre s. f. Charrue primitîTe^ sans roues ni 

tersoir. Il existe une légère différence de forme entre les 
arôres de montague et celles de la plaujc. Les principales 
parties Je l'arôre sont : la maître, bloc de bois (\m foi nie le 
corps de la charrue ; la qurMa ou Vestêvef le manche ; les 
orUies ou oreilles; Vechambousson ou la ehambimsi, tilt. 
ynnbe de bœuf, pièce adaptée à la maître et qui se reconrbe 
en atant j la tend&kt ou tardalla, vis qui sert à rapprocher 
ou éloigner la chamboussi du corps de la ebarme; la f)rdfa, 
cheville placée à l'extréroité de la chamboussi, qui sert de 
timon, et à laquelle on attache la chaîne, chanèva, corres- 
pondant au joug; la reiffe on soc, adaptée au bout de la 
maître et retenue par une mork ou \irole de fer. 

Arpa s. f., Arplon s. m. Gritfe, doigt de pied. Ou 
dit d'un homme à Tagonie , qu'il est stf Varpa de la mwt, 
« l'orpa de VeùninHm lo tsirantM ti fart, » la griffe de Tani- 
biUon le tourmente si fort. Roq. La Pereyoux, (Esp. Arpa.) 

ArpsUisuat s. m. Escogriffe, agent de police. 

ArrmpA y. a. 8iâ«ir, empoigner, se coller. (Lat. réopère.) 
« Et que te n'as jJtw tout l'itio — La chamisi arrapa au 
« qw'o. " M. A. 

ArrcéL x. n. ÀTOir soin des troupeaux. 

Ar reaire s. m. Celui qui prend soin des bestiaui» 
(6. i. mreaehf gardeur de troupeaux.) 

ArmittumcnÈ s. m. Ajosteoient, ornement, train, équi- 
page. CVx fr. omsi*, d'où vient désarroi.) 

Arrrâ» Derrière. « Arrei de la eaUi » derrière la haie. 

Arrelst (s') v. p. S'apprêter. uArreisi-te donc umhre- 
&a, » M. A. Ajuste-toi donc un peu. 
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Arrel»! t. o. Garnir, onier. 

Arrla s. m. Embarras, confùsion. Vieux mot employé 

par Villoû. (G. ariar.) 

Arronpâ v. a. Envelopper. 
ArriittM^vâ v. a. Amasser, entasser. 
Arftleon s. m. Petite fouritii. 

Arsiœii i. m. Orgelet qui vient au bord de la paupière. 

Artalmlart» (à r) ioc. adv. An hasard . (Pro?. (uiabai.} 

ArUmom s. m. Mite ou eiron, aeanu du fromage. 

Amm exel. Or sus! atsa, ména», allons, enfants! 

AnnablA y, a. Êgontter, «Toù iabkr le vin. 

AMtnêà (s*) T. p. Se désaltérer, boire avec plaisir, avaler 
sa salive. « Par mhx z'oMacld— Fou faut %*afflaikùk, » Chan- 
son de Babochi. 

AMHapÂ V. a. Heurter, achopper. « Vn îozou m'assupet, 
je bouquiù la cliarreira, » Ch. Un caillou me fit trébucher, 
j'embrassai le pavé. 

A»»àg^ V. a. Ëncuver le linge d'une lestiive. 

Asulvâ V. a. Donner à manger, rassasier. (Lat. ctit», 
nonrritm'e.} Voir Crâadd. 

AmAm t. a. Achever, &nir. Vider un verre, une bou- 
teille. Asfâre SentounA, vider d*un trait, sans s'arrêter. 

Am»mrà v. &. Assurer. Une locution très usitée est m'of- 
sure, pris dans le sens àepeut^tre,je swppm* « Auvindro/» 
m'asfure^ anheuy » il viendra, je pense, ce soir. 

Afisiu* adv. En haut. (Voir Sàs.) 

ANNuf , Af «Mat adj . Accablé de fatigue , épuijié. 

AHMuyageou s. m. Arhcvcrncnt. 

Ansujœa adj. Dissipateur^ prodigue. 

Atapa s. L Morceau d'étoife qui couvre le (XWHûU des 
denlelières. 
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Atapft a. Gottyiir^eacher. Une TÎeille attYdrgnate ma- 
lade disait à son neveu : « atépot-me ! quand famé la papa^ 
ie bailaraé h tsauâra à Kfsdde^ n c'esl-à-dire, en faisant al- 
lusion à son hciitagc : couvre-moi bien, quand je ferai l:i 
bouillie, je te donnerai le chaudron ù lécher. (E^sp. tapar. 
Lang. atapù, etc.) 

Atopc s. f. Cachette. Jouer à Vatape, à la reeondmUe, 
à la cachette ; ces trois moU ont le même sens. 

Atapt (s') V. p. Se eaeher. O'ou Tient se tapir. 

Ates fi. f. pl. Plantes desséchées^ des légumes. 

All|ift a. Alourdir, rendre pesant, engourdir, au 
moral. 

AtoiB s. m. Broche, rAtissoire. Vx tr, aitUr. (Lat. *ûBtOi 

de Iiasta^ pique.) 

Atru Participe pns«é du \ci bc (' Iro, qui a formé les mots 
mal-afni, qui est mal, ben-atru, qui est bien. Atni a quel- 
quefois le sens de ce dernier mot. « Ren prus atnt m plus 
hémtis, » M. A. 

Atrot adj. Funeste « malheureux. Un dsowr atrot, un 
jour malheureux. 

An pr. Avec. Ati «0, avec moi; m se, avec lui; au x-W- 
foi», avec eux. 

A«, Ami 5 A 9 Al ïl, ai et ml s*cmploieai devant les 
Toyelles. 

Aubes g. i. pl. Etincelles. 

AucbÂ V. a. Retourner sens dessus dessous. 

Ameli s. f. Oie. Ce mot est du celtique pur. (Bas lat. (mca.) 

A«gtticiit s. m. Acquisitions faites aprto le mariage. 
H la varcftetrt ei Vax^gment, » la dot et les acquêts. 

Amlii^e » A0#i;aie s. f. Noisette. (Lat. axeUam, 
mx.) 



Anlannl s. m. Noisetier^ coudrier, d*où les noms pro- 

près Olaffmn, Ollaynier. 

Aara s. f. Vent, air. Il y a quatre sortes de vents : la 
âzampa ou bise (nord), la travarse ou mountamiri (ouest)» 
le vent (midi), \» matimt (est). (Lat. aura.) 

« Qamit le matioat court tuval meijour 
« N*auRiii8 de ployé aTant trae jours. » 

Quand vou plot pala bisi, 
Vou moille jusqu^à la ehemisi. 
Quand Tou plot pa te vent, 
Vou moille jusqu'au pan. 

Les aures se contrassont. 

Aurlao s. m. Abri. » Se betta à i'awiao, n se mettre à 
Tabri. (Les lettres £ et V étant équivalentes, nous pensons 
que le mot français abri Tient de auriaoj œmaOf oMoo, abri. ) 

AmHmmc s. I. Grand yent, orage. 

AmtmKÎmmL s. m. pl. Caillettes, boulettes de viande 
b&chée. (R. asimmuB, tranebe de viande roulée et grillée, 
d*astieri broche.) 

An» 8. m. pl. Culottes, brayes. Pourtd lous aux, prov. 
Être maître chez soi. Ce mot doit s'écrire hauts, car il 'vient 
de haut-de-chausse , de même qu'on a lait Ihus de bas de 
chasse. En tous cas ih aspirée est inconnue en patois. 

AvalA T. a. Abaisser, baisser. (D'iivo/, en bas») 

AYfdlaqwo » impératir du verbe ovaftr. En lang. dis^ 
paraître} s'évanouir. Ce mot est très^usité dans le midi. 
Mous trouvons dans Rabelais : malisque, Satan y pour vade 
retrà, Satanas. Dans un noël de Chapelon, le berger dit K 
l'ange, par iiiut^uenc ; ((Si vous me trompez, je vous dirai 
avalisqne. » Ce que l eiliLeur (Ju poète stéphanois n'a pas 
compris du tout, parce que ce mot est tombé en désuétude . 
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Awsupi V. a. Dédaigner, abandoQBer. Se dit aussi des 

oeufs qu'un oiseau cesse de couver. 

« Et lous boswwirant Therba 

« Nià-bea ku eaamnet la m.... » M. A. 

Lei b<BU& dôdaigpoeront l'herbe — et les boiuîers Tordure, 
avant que 

Avellle 8. f. Abeille. Dans le Fores» eemme dans d'an- 
tres anciennes proTÎnces, les abeilles sont les amies de la 
famille, et partici^iciil a m - j o es et à ses chagrins. Quand 
il meurt quelqu'un dan» une uiaisou, on leur fait porter le 
deuil en attachant ua morceau de crêpe ii la ruche. S'il sur» 
vientt an contraire, un mariage ou un baptême^ on y attache 
on ruban rouge. Virgile ayant appris à tout le monde que 
les abeilles aimaient la musique, on poursuit les essaims en 
fiiite à grand renfort de cssserolles, mais il est défendu de 
mal parler ou de jurer autour des niches. La rsûtei que nos 
pa^ns , plus savants que les saTsnts , ont de tout temps 
nommée la mère, périrait lumiédiatement. 

Atclndre v. n. Atteindre à. 

Awensca v. n. Suffîre devancer. 

AveiatA T. n. Amener à soi» atteindre. Au fig. aboutir, 
réussir, être conTenable, séant 

AvcvâT. a. Détourner, Mer, dispenser quelqu'un de 
quelque chose. (Lat. aoertere*) 

AvIA f. a. Bantmer, fiidre rcTtyre. 

Aviron dâ v. a. l'arcourir en touruaut. (De virer.) 

AyIhâ \. n. Regarder. (Lat. videre>) 

Jkwî» s. m. Ëtau. 

A.w« Imp. abs. Allons, arrive! 
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Bahariiiielii ». f. Fantôme, épouvantaîl. 

Baliau s. m. Loup, croquemitaiuc dont on menace lei» 
eoiuito. Petit homme qvà descend par la cheminée. Dans 
Théocrite, une nourriee menace son enfent de la bahoue et 
du mtrmot (Rab.) (C. 606, petit, d*où Taugl. 6a£y, et le 
frauQ. béhi,) 

IMHMI9 s. m. Léger mal^ en langage enfaotin. 

naliet s. m. Pomme de pin. Y. belot. 

BacliaMNl s. f. Pétrin, coffre pour pétrir le paiu. La 
hachasse et !e dressoii- sont les principaux meubles d'une 
ferme, et sont toujours frottés et cirés avec le plus grand 
soin. On raconte, en plaisantant, qu une braTO vieille femme, 
.doDt la vache était malade, s'adreasait, en ees termes, au 
bon saint de bois de son église» le^el saint avait été fabri- 
qué avee le même arbre que son pétrin : 

« San Barthomto, frâre de noùtra bachassi, 
Guaritti fwuira voefti. » 

BaehasiSola.Bacliafiiiiiou s.f. s. m. Auco p ur faire 
boire ou manger les bestiaui. Caisse à mettre les cendres. 

ttaeliat s. m. Auge à pourceaux, abreuvoir. uBoekaad 
aberemdum » Acte de IdÛO. (Diminutif de bao.) 

Il— s. f. Voir badtmoh. 

BaelMi s. m. Petit bateau, barque. (Très-usité à Lyon.) 

Bmm s. m. Lard. 

« Betttts la mm m baem 
«c Copos large, copaa long 
« Baitktt n'en ûn bcm tnmon, » (Noél.) 



Dlgitlzed by Google 



2;^ 

En 1340, un boom, ou porc gras, valait 20 fious touraois. 
(Tiêkmmt de Jean Puy, de Montbrison.) 

BadA a. Oarâ. Badà, la porte. Badorgoutet badthbéj 
niais, qui oum la boiic]ie« d'où Tient iMdaad. — Deux pay- 
sans, se renoontrant an marché, se tiennent le dialogne sui- 
vant, que Ton s accorde à troiiTer trè»-Bpiritttel : 

« Quant ta chiôre bada-bè ? 
« — Trei vingt sàos, êarrorquio, 
tt — La baHlairas pas pà m eeu? 
vi — La baUlarIm pa$ ren, nm! 

« Combien ta chèvre, badaud? 
« _ Tirois vingt sous, serre-fesses. 
« Tu ne la donnerais pas pour un éeu? 
« Je ne la dcmnerais certes! pas. 

BsMoltNa s. m. Petit morceau de bois pointu aui deux 

bouts que les enfants font sauter. Le Jeu du èoeid^. 

Badola s. m. Homme de peu de sens, badaud. (Esp, 
bttdidaque ) 

Bag^oii) BufiBaoïa s. m. Baquet > cuvier pour la 
lessive. 

Biyafley itaij«««e s. m. Bavard, bredouiUeur. 

BalAl s. m. Genêt dont on bit les bakâi communs. Il 
ne faut pas eroire que ce mot patois vienne du français; 
c*est toul-ftpfoit te contraire qui a eu lieu. En celtique et en 

breton balau signifie genêt. C'est au celtique que nous 
avons emprunté le nom moderne du balai. Voir OOUévOtl. 
BAiRUt s. m. Equilibre. 

Ballouffe s. f. Ualle avoine ^ enveloppe du grain. 
BallooBève s. f. Paillasse faite ordinairement avec la 
baliouffe. 

WtmmhtOÊà) BMttlNirdA v. n. flâner^ aUer lente* 
ment, d*ici et de là. (Esp. bamlbainimr, vaciller.) 
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lllimlianrt «. f. Femme moUe^ sans éBorgie. 

HmmIics s. f. pl. On dit liîre des bmbu duos le sens 
de tamôond. 

ItanA t. a. Huer, tourner en ridicule. 

Bnna s. m. Mari trompé, imbécile; d'où vient &enêf. 
« Si vouctcs couéfi banà, — prenez par tout cssoubhi, — lou 
chapai, la chapelim, — una «eiri, — ima gronda neiri. » 
Chanson de Baboclii. 

BwralMm s. m. Dent de lion, pl. salade. 

BimmoM s. f. Plaisanterie ou ehfttinient, consistant 
K frapper le derrière de «{uelqu'un eontre terre. Faire ta 
haqmoïe, culbuter. (Vx fr. baculer.) 

Baraftatc» s. f. pl. Choses de rebut. Un plein grenier 
(le harafiitcs. 

Uara^ne f. Endroit stérile ^ couvert de ronces; la 
levée d'une terre ordinairement abandonnée aux brous- 
sailles , fossé qui sépare. « La liôra ère écondue dSAS lei bor 
raçnes* » Le lièvre était caché dans les buissons. 

Bamuiqiie adj* Embarrassant^ chose mise au rebut. 

|lami<M s. m. Espèce de fromage blane fUt aTCc bi 
baratte on résidu da battage du beurre. 

Aarand; Baraudon s. m. Petit pâtre employé dans 
la plaine à garder le menu bcUil. (En Bén i 6ouaron, qui 
vient de bos, bovîs.) 

BarliellA v. n. Bavarder, radoter. 

Barlielte s. f. Radotage» conte. 

BorbeUev s. f. pl. Petites racines des plantes. Bavures, 
ce qui s'attache au bord d*un vase. 

BaplMU«iim«oii0A adj. Radoteur, bavard, baveux. 

Bnrblot s. m. Sarment planté provisoirement et qui 
prend raciue. 
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UarfiotÀ V. n lia\ ai (1er. Germer, en parliuit des graines. 

Barboutllonn s. m. Brouilloo, qui ne sait ce qui dit, 
qui bredouille en parlant. (Esp. barhuUon.) 

BAreli«*mi a4j- Ëdenté, échancré. Un phU 6aitft» 
91» iieri da Ikk^Mi. Un plat ébreché qui sert deleehefrite« 
(De WéAe, pv transpesition de lettre.) 

BwPtevMlM 8. f. pl. Bavures restées au bord d'au 
vase. 

Bardella adj.Tachetc. Nom d'amitié donné aux vaches. 
Bardin adj. Le sac-banîin est le gros intestin du porc. 
Uardoirc s. f. Hanneton (très-usité à Lyon). 
Bardaue s. f. Punaise (très-usité à L)fon). 
Mmrdmt s. m. Ane ^ bourrique. Celui sur qui retombe 
tout le travail^ tous les reprocbes. 

ff De la qwjm dm bardot 
« I n*ant ftU una iaiuei$$i 
« Qu*a terfBi de fiieoi 
« A Antle ïajvutki. 

De la queue de Tlnc — ils ont fait une saueisac — qui a 
servi de fricot — à toute lu juâlice. (Chanson CH.) 

BarguÂ V. a. Montrer lesdents^ cnpailant des chiens. 

Barin-Uaraâlll s. m. Jeu cité par Cbapelon. Il con- 
siste k placer un objet dans une main^ à tourner les poings 
l'un sur l'autre en disant : ^orti^^taroil/t , qu'una iaraiUi? 
4f Quelle serrure esl-ee? » et à faire dcTiner dans quelle 
main est caché l'objet. 

BiuritMi s. m. Etamine> étoffe qui sert à faire les cri- 
bles, les tamis. 

BurltellA v. a. Tamiser la farine. 

UwrIteUas. f. Jeune tille folâtre. 

Bmrllellei^ s. f. Tamis pour la iarine. Ce mot a été 
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usilé jusqu'au Tii* siècle* Oo le trouve dans ^inventaire du 
couvent des Garnies de Lfûû , fait en 1679], âj^is le départ 
du baron des Adrets. 

Bavltot s. m. Tamis, tie-tae d'an moulia. Les meuniers 
foréziens sont loin de jonir d'une grande réputation de pro- 
i)ilc. Au lieu de prendre dans le sac qu'on leur donne à 
moudre Vécuellée de grains que leur accorde l'usage, ils en 
prennent plutôt trois, suivant en cela le conseil du baritet, 
qui va répétant par son tic-tac : aPrmdspar te^ par met P^)' 
rdnou. » Prends pour toi i pour moi, pour i'àneî (D.C. ba- 
retet.) — (Ces quatre derniers mots viennent de èantan.), 

Barlet s. m. Petit tonneau, barillet. Celui qui vend da 
vin donne, suivant l'usage, au voltuiier qui vient le cher- 
cher, un barillet de 2 ou 3 litres. 

Barllaere s. m. Huissier, terme de mépris. Les huis- 
siers, ou dépoideurs de crémaillère ^ jouissent en Forez, 
comme ailleurs sans doute, de la rcprobatioa universelle. 

Barllaail adj. Imbécile, idiot. 

BmrllMUMA adj. Surnom donné aux habitants de la 
plaine, que l'on nomme aussi ventm-jounes, à couse des 
courges dont ils font grande consommation. 

BavUevA v. n. Saisir, eomme font les tarMret . 

Bimmai s. m. Haie formée de gros arbres. 

BlNPBAm s. m. Feu de joie du mardi gras et du diman- 
che des brandons. On dit hainiau dans la montagne, railh 
dans la plaine, et lunœre dans le sud-est, près du Lyonnais 
et du Dauphiné. 

lInnioUs s. (. Panier d*osier pour mettre le poisson. 
Petit réservoir à la suite d'un bateau. 

BMMt 8. m. Vase à battre le beurre. « Sé^mbarrat 
ptrtuiavei îou quio, )> CH. De plus, une baratte trouée m fond. 
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Barrcari) Umtermj^ v. n. Avoir de la peine à bâte 
quelque chose^ traTailler péniblement. Barreyà ta vM, ga- 
gner sa ^ie avec peine. 

Bmrrl s. m. Muraille d'une Tille, fortiftcations. En Esp. 

èomo, quartier d'une ville. (G. JBor, clôture, d'où barreau, 

verrou, etc.) 

Barronlâ. Béirreulil v. a. t. n. Dégringoler. ((Mous 
eclots m'ont fat baireuhi Ions degrés, » mes sabots m'oût fait 
tomber dans l'escalier. (De ba$ et rwter^ rouler en bas.) 

ItanrMtttA t. a. Radoter, se mêler de tout, ruminer 
quelque chose. 

BarMmiitA(se) t. p. Errer, flâner, se promener. 

Ikunpot s. m. Char rustique composé d'une simple daie 
placée sur deux roues. 

BartMllIy s. i. Ustensiles de mcoagc. A Lyon; bartas- 
serie de cuisine. 

Bartau. Uartoia s. m. Pot à eau. 

Bat ta s. f. Pot^ vase. 

Biur€«vclA t. n. I>éraisonner, ne satoir ce que Ton 
dit. « Son linçuercn potntei bartaveUm othti. » Roq. Sa lan- 
gue pointue bavardait ainsi. 

Bsuptsnr«ll« s. f. Crécelle, femme Imvarde. 

Bartai eloiiK. Bartaiet s. m. Bavard, idiot. 

Banque s. m. Bâtard. 

Bataerc s. f. Grand vuâe en bois à deux aosesi em- 
ployé dans la montagoe pour mettre le lait. 

BaifiB s. m. Petit cible, corde. (Bords dtt.Hh6ne.) 

Brt«l â M» m s. m. Jeu Ibrt ancien, cheval fendu. (Bâ- 
ter Fâne.) 

BalM s. m. Tresse de dianvre. Voir câlndM. 
BatUlf^aia s. m. Maillet. 
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BatllIouiiiÀ V. n. Battre le linge avec uu maillet. 
0Miclie s. f. Iris d'étang. 

Bmiclies s. f. pl. Fanes des Ugunies, des pommes de 
terre, plante desséohée. 
llMdlc s. m. Taorean. 

ItaadillA T. n. Être nuageux, ooiiTert, en parlant du 

del. 

BaadlIlon^K adj. Incertain, prêt à pleuvoir^ en par- 
lanl du temps, a Le maé d'aôt cf^t baïuUUoux.n 

BaayA t. n. Regarder avec étonnement, bayer aux 
corneilles. 

Bajwpd s. m. Baies ronges de Téglantier nommées plus 
communément gratU^ad, 

Wmjmrd, a^. RougOi en parlant des cbeTaux, des ta- 
ches. Un dUwM bafforâ, tma bràw haifarde» 

Bayardey s. m. ^lantier. {Rosa cmiruit rose des 
chiens. ) 

Bayet îidj. Roiigc. Voyez, hmjord, 
Bayette s. f. Lucaruc sm- un toit. 
Béate s. f. fiigotte (très-employé). 

« Y àmt que les heuattes 

«i Nesê maridont pas, 

« S'ei trovont un hon rencontre 

« Le laistent pas iKUsd... (Chanson.) 

Bertniei s. f. pl. Bsgnlelles, ohoses de peu de valeur. 
Beawae s. f. Espèce de raisin de qualité médiocre, 

d'où le proverbe : « être de bcaune, » être de reste. Il y a 
deux sortes de beaune> : la bcaune gamaêse , plant primitif 
du Forez , cl la bcaune brenetie qui fait un vin âpre cl dur. 
Voir pour les plants de vigue ; moucteratti, (fomoé, tùux-de-' 
Uàim,monmd, 
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Beclileot s. m. Bout de branche cassée, bâton k eoibin 
pour atteindre à quelque chose. 

BedHi s. m. Sorte de pioche à deux dents^ pour le fu- 
mier. 

Bt,'iiiâ V. a. Détremper, faire macérer des légumes 
secs, etc. (Br. beinà, id.). 

Belei adj. Ajouté à grand-père et grand'mère. Ce motsi> 
goific bisaïeul, bisaïeule. Eu Auy. rete-belfit, arrière grand- 
père (G. beli source, tète). 

Béletie s. f. Fourmi (du côté du Velaj}. Voir nmoUe* 

BéMIAv. a. Désirer ardemment^ dévorer des yeux, 
être gourmand comme la lektte, 

Bclot, Bdin s. m. Agneau. — Pomme de pin nom- 
mée aussi (Mdrélh ou petite chèvre ^ peut-être parce qu'elle 
rebondit eu tombant sur le sol. (Esp, bcllotc, gland). 

Beluvefi s. f. pl. Ëtiaccllcs poussées par le vent. (Auv. 
beledge). 

Beliizc s. f. Soi te de terrain de la nature du chanmat, 

BenalsA t. a. Rassasier, contenter. 

BeosUfS« s. m. Aise^ satiété. < £0 glouUm affanm cM- 
gudtkmi Uaa hemitù, » Roq. 

Benaânl (se) t. p. Se trouver beurcux^ bien aiie. — 
Etre rassasié « As-teprou mt'ngeol, es4tt henaisif » 

1l«ii«trm ndj. Bon. 

BeulÀ-bc adv. Pcut-êUc bien. (Aur. hdmiMe)* 
Besiiia s. f. Sorte de vaisseau ca bois pour la vendange, 

la lessive, la houille. Mesure de capacité pour le charbon. 

Chez les Gaulois, la benne était une espèce de véhicule de 

panier d'osier porté sur des roues. « Benna, linfjm 0a//icd> 

ffentis v^ttcuU tg^latur» » {fiéaar, Comtn.) . 
Bem^lUe adJ. Pansu, obèse. 
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BenM s* m. Petite benne, pour la lewWe on la ven- 
dange. 

Besfiaere s. f. Terre bêchée ou à bêcher. On dit bmi, 
bêche : hp<:<:à. Mchcr. 
Bejifioii m. Jumeau. 

Be«soD, Basson s. m. Premier lait d'une v»che qui 
a Télé. On dit aussi ktibéu, ht premier jour, on le fait boire 
à la Tftdie; le second, on s*en sert pour délayer la pâte atec 
laquelle on ftit des male/ntms-foàfef . 

BetM eonj. Peut-être. 

Bettâ, Bi»uitâ t. a. Mettre. 

Bette, Bitte s. f. Chèvre. 

Beftet s. m. Chevreau. 

Beurlâ; BorlA t. n. Crier, meugler. » EssorHont h 
pubticù forci de borlo. » Roq. (C. betU, bouche). 

Besottâ V. n. Bégayer. 

'Biemommr s. m. Jeu cité par Ghapelon. 

BeBUgliM s. f. pl. Hardes» motoorrespondaiit au fran- 
çais familier «faire$* 

IHaI s. m. Bief, prise d^eau, canal. 

Ble. Blalœure s. f. Rigole pour arroser les prés, 
faîte avec une pioche de iormc particulière nommée jalèe 
ou jaiUêre, 

Blehe, Blehoia s. f. s. m. Grand ou petit pot en terre. 

Bleliet s. m. Boisseau, mesnre pour les grains équipa • 
lant approzimatiTement an double décalitre. 

Blelat s. m. Pot en gré ou en étain pour mettre le vin. 
(It. hkehiiere, Terre.) 

Ble s. m. Bouleau, arl t e. 

Biffes, f. Veines temporales. Lorsqu'un enf;uit vient au 
monde, a la biffe apparente, on dit qu'il sera malin. 
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BlffMieliâ V. Boiter. 
BigmnÊÊMt s. m. Boiteux. 

s. m. Pioche à trois dents, pour le famier* 
IMgiiipei^mi 8- m. Bagage, butin. 
M^aMC adj. Bigarré, de eouleurpie. UnavaâUlngaête, 
ltI|(eHr4l adj. Même sigDitication. 
Bllou, miette 6. s. Gabriel^ G&brieUe, nom propre^ 
diminutif. 

BlNoiiard-de a^i* Qui est du côté de la OisCt du nord. 
Les tiiiomrdi passent pour rasés. 

jBMalS»e s- m. Déiioat, dégoûté. 

Btt«M-fle. Tortn, eontreCùt. 

Mmm s. m. Monnaie fictive enoore en uaage en Fores. 
Les {Mèces de 6 blancs, frappées pour la première fois en f $49 
et abolies en 1600, valaient 2 sols 6 deniers. On dit encore 
(■) lihmcs au lieu de 2 sous et deuii. 

Blaii€|ue s. f. Feuille, en parlant du papier. 

Blaada s. f. Blouse, vêtement peu employé en Forez. 
{JBkmd^ bHwd, vêtement gaulois.) 

BIata adj. P&le, blanc. « VitOU prui Ô/ata te 
nmU» 11. A. 

Blogls. f.Boue. 

Blatte s. f. Tige de chanvre tillée on ehenevotte. « DIalfe 

dau caroUi n lisounier, fourgon, pi(jucfcu. 

Blon s. m. Balle des grains du seigle et du froment 
(G. balle d'atome.) 

BliayA v. a. TiUer le cJuavre. 

JBebe s. f. Grimace, moue de la lèvre inférieure On 
disaitanssi (oAou. « fttnutye htif féût /a habon, » en signe 
de dérision. 

Il y a à Vienne la nie de la Sobe, ainsi nomnée à cause 
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d'une této antique de Jupiter encastrée dans un mur, et dont 
la lètre inférieure était proéminente (Ghorier). 

Bobo s. m. Huppe (oiseau). 
Bocbarle s. f. Fauvette (oiseau). 
Boecoit s. m. Morceau, bouchée. Un boccon de pan, une 
bouchée de pain. (liai, boccone, de 6occa), par exteasion. 
Bode, Boudct s. f. s. m. Petite Tache* veau. 
Boamej Boyme adj. Hypocrite^ trompeur. 
Bmâ T. a. Yoy. beinà, 

B^eiae s. f. Borne» d'où deboenà, arracher les bornes. 
BMMrtes. f. Fagot de tiges de chauTre, hotte de foin. 
B^IMt. a. Manger (fam.)* 

Bo0e s. f. Sac de farine tic la contenance «le 125 kilos.; 
sac. (G. bog, f'ohj, sac de peau, enveloppe, de holg^ ventre, 
et, par exteuMon, tout ce qui s'arrondit. (Voir ôûugeoZe, dans 
le sens primitif). 

Bojn adj. Creux, enfoncé^ vide. 

tBmrûm s. f. liaison, cabane. 

Borde^ Bov^ime s. m. Petit serpent aTCugle qu'on 
trouTe dans les prés. 

s. f. On dit fou de borde pour un grand feu, un 

feu ardent. 

Borde»^ s. f. pl. Poussière. 

Borde s. m. Rond en osier à l'extrémité du timon d'un 
char et dans lequel on met la cheTiUe ou plaifWi. 

BosrsiatoA t. n. R^arderen clignant les yeux. 

Borg^miqiiiis, Bw^nleMadMifle s. m. Qui cli' 
gne souvent les yeux, qui a la tuc feible. 

BsvUe s. m. Borgne, privé d*un (ril. Aigua-bcrlia ou 
6out'ffoR-net, eau bouillie, potage. 

BorrAt 8. m. Gros nuage d'orage. 

I 
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IMâ V. n. Réussir, aboutir, arriver. « Vaffmtê boUe 
mal, » Taffliire tourne mal. 
Botet s. m. Ghamptguon. 

Bollerlai s. m. Gros nueisson , nommé aussi lk»n- 
Jésus, et que l'on mange au réveillon de Noël. (Lat. botelîtis, 

Esp. bûiurya.) 

Botte s. f. Outre, tonneau. Au siècle dernier, lorsque 
les chemins n'étaient pas entretenus comme aujourd'hui, on 
portait le vin dans des bottes ou outres en eair. On dit en- 
core , en terme de marine^ des bouks pour eml»arquer Teau. 
(Esp. 6oto). Ce mot se retrouve du reste dans toutes les lan- 
gues : hébraïque^ saxonne, grecque, ete». 

■•mbac s. m. Petite fenêtre d'un.- gi^nier^ d'une 
ctable. 

Itoueharin adj. Qui est des bois^.forestier. 
Bondifle s. f. Toupie. 

Boullâv. a. Souiller, attiser^ £ou^a-/(£U, qui souille le 
feu, cendrillon, servante. 

BoiifTettefi s. f. pl. Soufaetpour le feu. (Esp. bofetada,) 

Bomce«le s. f. Bedaine, panse, ventre. Yx bwget rert- 
flement. Voir hoge* 

BottUlat s. m. Endroit marécageux, tourbière. Voir 

Beulif^uA V. a. Secouer, remuer, tourmenter. 

BonqaÂ T. a. Embrasser. À Ooiiquà se dit toujours ù lu 
fin des rondes cl des brands. 

Boiirlic s. f. Boue épaisse. Vny. pt'ôtre. 

Bourde s. f. Perche garnie d'un morceau de 1er à son 
extrémité, instrument de pèche. 

Bourdls, Boordlssiigc 8.m*Désordre9p61e-méle, 
embarras, paille hachée, broussailles. 
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Saurelrl s. f. Vieille ^ethe qui ne porte plus, tache 
ttmùiée, (G. bour» taureau.) 
Bour^Mm s. m. Essaim d'abeilles (iltiv.)- 
Bo«M« s. m. Araignée. Les mires <itti domunt un 

raisin à un enfant n'oublient jamais de lui recommander 
de ne piis avaler le bouron. Cet insecte tisse sa toile dans 
le ventre, et l'on ne tarde pais à ta mourir^ dit-on. 

Bourra s. f. Petite pluie fine. 

Bomrrâ» B^nrJI v. n. Pleuvoir finement. 

SmmmmmA a. Même tignilieaiUin* 

PMine s. t Sorte de jen de caries. 

Itotata, Bowtls. m. MoUet, gras de la jambe. 

Somfà a-. Mettre* 

Boutassat s. m. Bourbier, au flg., mauTaise soupe. 
Bouta!9i»c s. f. Réservoir cVeau, citerne. 
Boutiflc s. f. Vessie, gonfle. 

BontUIon s. m. Petite grappe laissée par les ven- 
dangeurs. 

lIomtUlMuaA v. n. Grapilier, ramasser les boutUloiis- 
An Moyen-Age^ on disait AUébtfUff aUebotettr. 

Itoailii-lmik s. m. s. f. Oievreau» ehevretto. 

n wmân mm s. f. pl. Lètres. (Aut. id.) 

B«Yfliaa s. f. Yadie. Ce mot qui n'est qa'oi^. en fran- 
çais, est whskmtif en patois. 

Boye, Boyaude s. f. Fille, enfant. (Ang. boy, petit 
garçon.) 

Bra^ard adj. Elégant. Du temps de Rab. on appelait 
mignoîis bragards, les jeunes gens qui se distinguaient par 
la magnificence de leurs brayes. 

Bra^ardlse s. f. Elégance, parure. 

JBralne s. I. Miette. Pris adT.>ttiia6raîM signifie un peu, 
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tl'oû le verbe s'ebresà^ s'émietter. (G. ftreson, bmton, même 
sign., d'où •vient certainement le nom de Moulbmuu, tou- 
jours écrit Montbruson jiisquau xiY<= siècle, et non d'uni- 
déesse Briso qui^ dit*ou, préside aux songes^ nuis ^ui piutùl 
n fait rth-vv debout certains étymoîogistcs.) 

Bramalteift adj. Hisérable, affaibli par le jeûne, qui 
6ramelt&im. 

Bran s. m. Pampre, branche do Tigne. 

Bi«n0CllA(ae)T.p.Sebtlaiioer.(CL(f(moetf|baIaB^)4^ 

BmiMil s. m. Branle, dame, 

Uranclontt s. m. pl. Ou nomme diiuauchc dos Bran- 
dons, le premier dimanche de carême. Ce jour-1^, aussitôt 
la nuit Tenue, des milliers de feu de joie s'allumeut à 1;» 
fois sur la montagne et dans la plaine. On en donnait le 
signal autrefois en Jetant un flambeau allumé du haut 
de la plui» haute tour du château à Moolbrison. a Le sotV 
detbrmim,qmidwjeiaiit Ut fimbemmd» haut de la four 

en ha8i<fAik98Mmivmde iwi Upaifs » (P. Fodéré). 

En Bretagne» dana certains viUages, un ange mécanique 
descendait du haut du docher, un flambeau k la miiUi et 
\enait mettre le feu au premier bûcher. 

Brauqulolà (se) v. p. Se balancer. 

Bracfuâ y. a. Ecraser, tiller les tiges du lin. 

Briaiifioala v. a. Bcrcei'. 

Bran a. m. Bourgeon. 

Bravas, f. Génisse. (D. C. 6rat»Mi.) 

BiwrMPdâ T. n. Mélanger les troupeaux dans les pâtu- 
rages, h Pierre-sur-Haute. 

BnnranNte s. f. On appelle malfrease brwoatde la plus 
belle vache d*ttn troupeau, celle qui porte la clochette et 
conduit les autres. 
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lli*ATe adj. Beau, bien Têtu. (G. braOt G. briaw*) 
BrayÀ t. a. Se mêler de tout, faire le nultre, porter les 

brai/es. 

Braycs s. f. pl. Calottes, pantalon. Ce dernier mot 
n'estnullement usité. On nomme Jeama à brayes une iemme 
qui se m61e de tout. 

nrcn s. m. Son. iiiAufaitVànmpaaioàéâehnn» (prov.). 
Il fait ràne pour aroir du son. 

Bi^mMiiy Bm»««m»m s. m. Goulot* « Sont brcmsm 
ni maneiUes, » sans anses ni goulot. 

Bretaifue s. f. Plaque de fonte, derrière le foyer, qui 
chauffe la pièce contiguë. 

Breillloit s. m. Filet de la langue des petits enfants. 
On dit d'un bavard « Quo que ny a coupot le bretiUm a U ga- 
gnai tous cînq saos» » oelui qui lui a coupé le filet a bien ga- 
gné ses einq sous. 

Brevll» Brcll s. m. Bocage, taillis» d*où les noms 
propres BreuU^ IMbmil. (Do G. Bm, est venu Bns$e, les 
Srésm, le Bnuihei et le mot français ôroittsaiUe.) 

If i>iiiLf|ue s. f. Rosse, mauvais cheval. 

Briffa s. f.Glouluimcrie, période où les vers-ù-soieman- 
gcut le plus. (( Âuseimble in régiment de magnis à la briffa.» 
(Roq.). 

Bri^t s. m. Cellier, cuvier. 

Brteeallle s. m. Vagabon, mendiant 

Br^ebe s. f. Aiguille de bas. (G. (roeto). Le proverbe 
<c Snfant comme les brot^ » vient peut-être du mouve- 
ment du jeu des broches. 

Bro§;ii., Urou^i v. n. Réfléchir, rentrer en soi-même, 
se repentir. « Que vou est que te brogi? » k quoi penses-tu ? 

Bronclalfs s. f. Salutation, courbette. 
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BroutA V. u. Se dit du lait qui tourae* qui caille pur 
la cuisson. A Lyon, brouter. 

Bmre i. n. Crier, fure du bruit. 

Bru s. xn. Ruche d'abeilles, essaim (par ininiologie)^ 

Bra s. m. Petite seille pour traire les Taches. 

BmIA a. Brûler. (G. todd.) 

Bw^ne^ Buf^netie s. f. Sorte de giteau cuit dans 
rhaiie, beignet. Au fig.t personne sans énergie^ sans ca- 
ractère. 

Bora s. f. Beurrée , fromage blanc, baratm. On dit: 
um biira de neigit une ondée de neif^e. 

Bores s. f. pl. Le dimanche des Bures oudesfirandoDSj 
premier dimanche de carême. Voir Brandûnt, 

Bvrl s. m. Beurrier, baratte pour battre le beurre. Le 
converclese nomme VéweiU; la motte est la petite palette 
ronde au bout du manche. 

Bmriet s. m. Gros bâton pour jouer à la caye ou à la 
chiôre. 

Bnroii s. m. Chalet des montagnes de l'Auvergne, que 
1*011 nomme loge ou jas sur le versant du Forez. 

Baya s. f. Lessive (Lang. bugad). Le chiâri ou fluri^ est 
le drap qui sert à mettre les cendres. On dit d'un homm'e 
sans énergie : « Tou 6$l un Jem de la ftuya. « c'est^-dire il 
n'est bon qu'à faire la lessive. Menà la fit^, eouler la les- 
sive ; faiseagvài Vessanger ; la jeià, la faire séeherj etc. 

BajMWM s. m. Petite lessive. 
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Cftbelot s. m. Tabouret. 

Cablofte s. f. Hnttcr cabane, 

CalKielil s. f. Clou à grosse tôto. 

Caea s. m. Gâteau, friandise, enlang. enfantin. 

Caealiorllon (à). A Tamglette. Voir Borto. 

CmtmmmMmM. s. m. Jouet, amiuement d*enfiuits. 

f^MMHtfurlM s« m. Surnom des habitants de Sainl- 
BoDnet»le»Gb&teau et des localités Toisines du Velaj . Ce so- 
briquet ne fleure pas baume. 

CaobA V. a. Pincer, blcssti , meurtrir. « Lou travouai 
ne cache pas S(MS dues, ^ le travail no meurtrit pas ses 
doigts. On disait autrefois cacher. On raconte qu'un prédica- 
teur ayant dit devant la cour de Louis XIV : u Chacun sait m 
son touHer U coche» » un gentilhomme fit observer quHlfau- 
drait un soulier bien grand pour cocto* un homme. 

CMIami 8« m. Rave sans dmim^ c*e8t-à«dire sans les 
feuilles. 

CmImh s. m. Pépin de fruits, de légumes. « Lou ca- 
chons de gmtrde font de boum hiaole, »> les pcpiuâ de courge 
font de boijuc huile. 

Caeo, Caeasnlo s- œ. Œuf. 

Ciacolla s. f. Brou de noix, envelc^pe dure des fruits» 
coquille d'œuf. D*où le verbe dccoooto. 

CMoneis. m. Bousier, insecte qui vit dans Tordure. 

CTfkdatte, Cadette s. f. Dalle de pavage^ seuil, per-* 
ren, trottoir (très-usité àLyon^oii Ton dît, dans une langue 
inconnue à TAcadémie : « Ooh ! canantej réveille le gone que 
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dort sufi la siMpente, dis-lui d'aller jeter les csqucmlles sus la 
cadette, ») au lieu de : « Femuie, révciile l'eniantqui dortsur la 
soupente, et dis-lui d'ailerjeter les balayures sur le trottoir. » 

€}méémm s. f. Oa. nomme aioM, dam las bateaux 4a 
RhAiie, le ptra où Ton enroule le c&ble on la ehatoe. (Ltl. 
(nl0M, ohaSne.) 

CM«ml«s. I. Loquet. Voir Càiolle, 

CJafltaMn 8. m. Reeoin obieur. 

CAf)u*otta s. f. Coin, trou, cabane. 

Cag^ni s. f. Pnrcsse, fainéantise. 

Cailledl s. f. Vase eu bois où l'on fait catllvr le lait. 

Caft»& (se) V. p. Se taire , s'apaiser. (Aom. êe coimt» se 
tenir coi, du lat. qmetus.) 

CMaad» s. f . Vadie dont le frontal et le mmeen sont 
blancs. 

dale s. f . Ândenne eotfltare que portent eneove quel* 
ques vieilles femmes. (C. eal> tôle.) 
CMina, CMtoe s. f. Ravin, pente d*aneotetii, Tillon. 

Caman adj. Joyeux, qui aime à s'amuser. 

Camlilii s. f. Aubaine, profit, occabion. 

Cainbroutte s. m. Maraude. Les ouvriers de Saint- 
Ëtiennet quand ils chôment d'ouvrage, s'en vont parcourir 
les cempegnes en meadiant. ils appellent cela a alkr à ia 

CiMmMMMi s. m. Fruit du tilleul, petite dregée* Au 
temps de Louis XIV on nommait ainsi une sorte de bonbon. 

CamtMurd s. m. Ce mot sous lequel on désignait les 
calvinistes des Cévenncs, à la fin du xvii* siècle, est aujour- 
d'hui le surnom des Sauvagnards ou habituuts de Sauvain. 

l'â-nioniit, Ç'â-Toiiai adr. Lii>haut, làrbas^ dans 
rcndroit où est la personne qui parle. 
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CSMtpMA 8. f. Qoche. Au fi|^., fcmiDe dégingandée , 
sans ternie. (Lat eampam.) 

l'tiiiipaualrc s. ra. Glochetcur, sonneur. Lcclochctcur 
des Ircpassés existait encore dans les petites Tilles du Forez, 
au commencement de ce siècle. A la mort de quelqu'un^ il 
parcourait les rues en criant : « Béveûlet-vouê et priei pour 
le pauvre corps de N,„, qui esttrép<u»é. n lleût mien Tain, 
eroyons-nouSy prier pour Bon âme. 

CaneAlneA s. f. pL Pelures de raTe séchées» que Ton 
mange frites dans Thnile^ en carême. 

Canestar s. m. Grande corbeille d'osier. (Esp. ca- 
nasta, lat. canistra.) 

Caplan s. m. Chef, tête, puis chapeau. (Lat. caput.) 

Capitô V. a. Rencontrer, trouTer. 

Cap«|t B. m. Terme de jardin. Petite éminenee où Ton 
i^àme les melons, concombres, etc. 

Ctonmentriim s. m. F6te du Mardi-Gras, earème- 
cntnint. Mannequin qne Ton brûle ce jour-llt. Il y a deux 
caramentrans : le vieux, qui se ccUbrc le Mardi-Gras, et le 
jeuîie, celui du dimanche des Bures. Le mannequin ou effi- 
gie que l'on portait en procession ce jour-là, est le manducus 
des Latins. « Kllc a^ait un masque en façon de teste d'hom- 
me avec de grosses et amples maschoires, et de grandes 
dents qu'elle faisait peter l'ane contre Tautre, ouvrant mie 
grande gneidc, a6n de Mre fnir les spectateuni en riant, n 
Voir Plaute> RuderOe, Voir au mot mâehe-oroùk des dé- 
tails sur le carementran de Lyon. 

Cavealœnre s. f. Cachette de noix ou de pommes vo- 
lées, que les enfants fout dans le foin. Trouvd la carmlame, 
loc. prov,, signifie vendre la calebasse, vendre la mèche. 

Carcamelà, Carcavelâ t. n. Tousser. 
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CMMaoMlbis. f. Sobriquet de vieille femme > qui 
Ionise toiijoiirf . (Esp. mrnaki*) 

Cteémt ». m. Nom dûniié ém» plmiem villages de la 
Loire et du Rhône à quelque sculpture grotesque de l'église 

qup les cnfîmts feignent de tuer h coups de pierre, le samedi 
saint. Lccarémi deMornant enLvonoais était célèbre encore 
vers 1830. Les ouvriers qui se rencontraient faisant leur toiir 
de France, se demandaient ca signe de ralliement: 

— « Â8-tu passé par Momaut? 
^ é Oui. 

— « Qu'a»-tn vut 

'Si ViBlerrogé répondait : « Toi vu Carémi, » il était re- 
connu pour un vrai compagnon. (Cochard^ Notke Sur St- 
Symphorien-le-Chàteau.) , 

Carou s. m. Coin, foyer, cheminée. 

Ciu*|ian s. m. Souftlct, giffle. 

rarplia» ii m. Agent de police. 

Cnai'ami s. m. Petit métier à dentelles. 

CwrrelA v. a. Ressemeler les souliers. * 

Ownrttowe* s. f. pl. Semelles , et par extension 
souliers. 

Carriotonrefi s. f . pl. Ornières tracées par les chars. 
Carte s. f. Cruche. 

Carte s. f. Ancienne mesure de superficie. Mesure de 
capacité pour le yin, qui varie suivant I(s pays : lu carte 
vaut 15 litres en Auvergne, et seulement 8 litres à Boen. 

Cm^i^f €)mrêmwk, s. f. s. m. Mesure de capacité pour le 
blé, boisseau contenant S décalitres l/S, â$ litres on le guarf 
de cent. 

CmsI» CMWe s. f. Gasseiolle. Grand poêlon à deux 

pieds et à long manche^ pour foire la bouillie. Cassi-resoliure, 
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poélc à frire. 11 y a à Lyon la rue (kisse-Froide, où, selon 
toute probabilité , la cuisine a'ajamaiâ aiiumc de gramJs 
fouNMMB. (Vx lr« Mise. Ë0p. coso.) 

ftHlacMiiiiae i- 1 VImAt fi«atarâe> pK 
CwHiiltai» CMMif. m* Petit eaiUot dans la pâte. 
€aailèves.l.Gftad&nlenileBlM»i«pliifi6 atteoînde 

la cheminée et résenré au tbef 4e la iwSX^* (Ut. eoiMfWj 

chaise, chaire). 
Catôehe, Catarôchc s. f. Grosse bûclie, b^chc de 

Noël. Dans le Midi, catsi-fau^ casse-feu. 

CattiMa 8.1. Loquet, petH morceau do hoi» qui »eri à 
fermer une porte de buffet 

eàêmU^ a4|. Lent, traînard. 

CMm s. m. mauf ait freinage, «ee> qui s'éniatte. 

€at«A a. Presser, bleiaer. Veir CacM. 

Causse s. m. Espèce de raoutoiide la HauM^ka. 

Causse s. m. pl. Haies, clôtuji^a. (G. cmt m. 6igo.,d'où 
vient quai») 

CtamurA s. m. Lieu, endroit « £n covord qu'au seye 
cura, ^ Par son farwddn au m'aura. » M. A. En quelque 
endroit qu*U soit «aré, B m'aura .pour son favoillîM. ÇoUr 
nâfre le canard, connaître le bon coin. 

Caire s. t Truie. ^ Pièee d'un preaBoir que Vim place 
sur les cayons. — Sorte de jeu très-usité, et qm des bas* 
reliefs antiques nous pmuycMt avoir été connu par les Ro- 
mains. Ce jeu , simulacre d'attaque et de défense , se fait 
avec l'inatrument de la sape appelé truie, d'après Yeg^, etc. 

CmifmtÊ. s. m. Pore, cochon. (G. oot'.) 

CtegwMi f . m. pl. Blocs de bois que l'on metw la table | 
du pressoir. 
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CSttMM i> m* Mosure» maisonnette. Voir ChazatSD* 
CelnmlA t* a. Secouer, ébranler. 
CmgÊÊj t.». Serin Tert» qui niche ém U$ oeereie» du 
Rhdne. 

Cent adj. Fort « Au m*a baSlM mcopsi cent, >» il m'a 
donati un coup si fort. 

Cetn^ Cetnl pro. dcm. Ce, celui-d. 

ChÂ (à). Loc. distributive. à cM wn, un ù m',à<ihà^t, 
peu-à-peu; à dtà^ei, quelquefois, peut-être. 

CiMriittras. m. Licou. (C. habistre^ esp. ûabuUf$'\ 

CSiAterd s. m. Gros rhume de poitrine. 

dialAT B» m. BafiraioliiMement. 

ClMlMdes 8. f. pl. U fête de Noël, Tépoque de Noël. 
C'était mx chalendee que l'on nommait le» omtids i Li«n. 

Challa s. f. Espace déblayé de neige, où l'on met des 
lacets pour prendre les oiseaux. Sentier tract daBilaDfiig^'' 

Challaye s. f. Fougère, pl. 

CSialondaii s. m. Bûche de Noël, de chalendes. 

ChmmÊuemê on AlHllM t. m. Plooto qui a Todaur 
de l'ai7. 

CtaouMil 8« m. Ornement, n Lou dUmout 4i8 »e« 

CNlMWff. M M* A. 

Ghimatallle t. f. Jarretière. De domte» ea jandw. 
ChainlierMm a. m. pl. Petites ponires pla^iia eu 

travers de la cheminée et auxquelles on suspend les jfh»ns 
pour les fumer, et les ctelles pour les faiix sécher. 

Chambetta s. f. Croc-en«janibe. 

Chamben s. m. Terrain d'alluvion sur les bords de la 
Loire, limoneux et très-fertile. 

CbMsahMMsft s. f. Partie de la eluurme. Voir Arén^ 

CbfinriMlle (à) loc. adv. Sur le dos. 
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CHUMÉM^e «• m. Charbon, maladie des gnôns. 
CJiMUliiMax. s. m. pl. Gheneto. On les nomme aussi 
dans la montagne thUm dtm fuéi littér.^ chèvres da lisu. 
CtaMMtfiis s. f. Petite émineneei grosse motte dans 

les prairies. 
Cntsunpase s. m. Voir CKomion. 
C^ampan s. m. Porc âgé de 3 ou 3 mois. 

CbampeWI v. n. Lancer des pierres. 
Chaiiiiif9t Y. n. Moisir. 

CbaiiA T. a. Boire à gogo, jusqu'aux chwm ou llcurs 
du -vin. 

CliMUis. f. Chenal, gouttière. » Table àreborsetgou- 
tière pour pétrir les /bumet • 

CftsuuHim s. m. pl. Grands dienels. 

damnmmji CSuuiça s. m. Ceroneil, bière. (De eftdtie). 

Ctendclom s. m. Petit derge. Lorsqu'un enfent est 
malade, on fait les (MnOelim. Voici en quoi consiste cette 
cércmouic : on colle trois petits cierges au mur de la che- 
minée. L'un est en l'honneur de la Vierge, l'autre de saint 
Fortunat ou tout autre saint patron des enfants ; le troisième 

est pour In mort ! Le ciei|[e qui finit de brûler le pre* 

mier indique s'il faut mener Tenfant en pèlerinage, ou si 
tout remède est inutile. 

ChamdiUn s. t Tige de chanvre tillée. 

duuic 8. f. Fleurs du vin, que Ton nomme fiunillière* 
ment à Lyon des gendarmes. 

CfluniforKne s. f. Cornemuse, musette. 

Chanl atlj. OdcAir de cham\ odeur de renferme; temps 
chanif temps froid ; paumes chanics, pommes aigres. Un quar- 
tier de Lyon et plusieurs villages du Forez portent le nom 
de JBouiycftantft. 
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ChmiinAi t. m. Sorte 4e temin argileux^ piorrem et 

Cliauon s. m. Etui. Du roman chas , aiguille. On dit 
encore ce mot pour désigner le trou d'imv aiguille* 

ChantflDay ChaMtal s. m. Chanteau^ quartier de 
pain. Oa diiait aiilrefoîi le premier ehantean, le leeoiid ehan- 
teâtt de U imé, (Gr. kamtot, le coin» Tangle^) 

ChaBivef. m. Fifre. 

Clittpl fl. m. Auvent, hangar. 

Chiftpitella s. i. EluLlc; cabane, liangar. 

ChaplA T. a. Ecraser^ blesser. 

ChaplA V. a. Couper le pain pour la soupe. (Bas. lat. 
capulare. On troutc dans Rab. « miettes et ehaplis de pain. » 

duiplA s. m. Piqnenr de meule. 

CtevMinie s. f . Mot eoUectif désignant les outils, 
les lermrés qui serrent pour Tagriculture. 

daiMPdUlY^a. Hargner, exeiter. Faire ^Hsrâà les chiens. 

duura s. t L'endroit le plus profond d*un étang; ^ où 
l'avoine réussit très bien dans Vmsec. 

Chw$fnets. m. Fètc, réjouissance publique. Voir dans 
Chapelon la description des charguets. 

Cbarsaiit^ Carnuat s. m. Carnaval. 

Cliarret^ Cllivrl s. m. Drap pour la lessive. 

duunreives. f. Rue^ chemin. (Esp. Carrera.) 

DbfUPtwcvIe s. f . Sorte de char rustique. 

C9aA<Nlci) diâtelet s. m. Jeu qui consiste à viser 
et à renverser un chàtelet ou petit tas de noyaux, de châtai- 
gnes, etc. 

ChatriUon, Chairi s. m. Chardonneret , oiseaux. 
ChatriUet'batard, linot. 
CtaMMMittfi s. I. Colin-maillard, jeu. 



46 

Clian^ha v. a. Presser, f<mlcr. (Lut. eakare.) 

Cliauclia^vIellU s. f. Caucliemui , lutin qui eài censé 
le produire. 

Chanmame s. f. Marais, prairie humide. 

dumMe, dMMMe s. m. Gkéne. 

diMMèM s. m. EDtremcttmir» «elniqni fait faire un 
maiiage. Au Xoyen-Aget on nommait deic^mmaUkê le fia- 
deau que la mariée faisait à ses garçons dtameur* 

Cliaassld» s. f. SarrehOattmnsii, planta. 

Chausstri, Clliareliirl s. f. Tannerie. Ce mot est 
très-anciennement usité, et vient do chausse. Chêne ^ qui 
fournit le tan. On disait encore chochière auxvii» siècle. 

diaTÀ V. a. Creuser ; au iîg. trouver, déterrer. « Onk 
ot-di ekanot iquo mot t » où as-ta été chercher ce mei-là? 
CEsp. cam, du lat. eavar«.) 

CliavAsial^ Chafvant t. m. Chouette, duo^ obeau 
de proie qui enlète les poutei. Au fig. vieille femme laide 
et méchante. 

Chantag^e s. f. Nom douué au roitelet à cause de sa 
ressemblance comme grosseur et couleur avec une châtaigne. 

CbavMsey Cli»TiMe s. f. Feuilles, fanes des lé- 
gumes, raves, carottes, etc. 
Cluiira-iMrta $. f. Cauchemar. 
L» dûm-iarta ée nasu 
Chonàte U$ gens tant qu^élU pœui» 
Le cauchemar qui, k nuit, 
Oppresse les gens tant qu'il peut. 
CliRvatron s. m. Charançon, insecte qui creuse, qui 
chave le bois, le grain, etc. 

Chavetovre s. f. Ruban de fil pour attacher. A Lyon, 
dufviUiére, 
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Ctawvelan s. m. Coitfure. 

€hav«ii9 Chapon s. m. Sament replante. 

Cbiuiaere^ ChascraMl s. f. Puiier où l'on met 
sédier les fromagu. (Esp. qmmt îromÊ^e ; aag. ehem; 
dulat. emttt, fronnge.) 

ChacaniL, Chezauik s. m. pl. Ruines, masures. Dti 
lat. casa, maisonnette; d'où viennent les noms très-numbreu\ : 
Chazaux, Chasal, GmeUet Chaisej la Chme-Dieu, (kae, 
CazaîtSi etc. 

CMtoe t. n. Tomber. 

ClMttfei^tMIttt^ dtMlM S. m. Lampe. 

^ÊÊÊÊÊÊÊiÊMitt, f.ilobe dedestoil9,eiimolleloii giMleii. 

t lWÉ S -Clilcr» SICiP, t. m. Roeher. Vieux «M wÉtto, 
d'oè les noms : du C7U!sf> Duc/iez, etc. (Esp. sierra, Ar^ «iSer). 

C'Iilehau s. m. Minois chitionné ; pelit enfant. (Esp. 
chm] 

CtelnèYe s. m. Chanvre. Lorsque le chanTre est coupc^ 
on le met naisd, rouir. On le place en maite sur le bord de 
riMHtt^te filit lëeiier à repmâao. On le féttaii en fagots 
vb ^dèiMlMMrleiUre Mta]^,taier. U filasse e»t réunie en 
«ttÉnMiM'lMjBot, pour être dorasëe sous la meule. On en fait 
irtmiRb dDÉ frêtses ou banaot. Dix ou quinse baHaos fot^ 
ttwÈHil'tnie messie. Lorsque le chantre est peigné, on le sé- 
pare en (mvre ou plan, qui se ûle pour le linge, et en jpi- 
gnœures, bourres ou étonpe.s. 

ClilHi4iie«i5 C iie-tct 8. m. Blaireau. {CMen-Uyesun 

nâmâwmMf Oisi dirt rc it s. m. pl. Sillons tracés en 
téte d'nne terre labourée. 
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CMèiwioB) VtÊièrmiêmm s. m. Fromage de chèm. | 
CSitôra^ ChAra, Clmère s. f. Chèvre; cfa'ora- 

mai'tina, bécassine; chtora-moutta, cUcvrc sans corucs. Un 
dit cabre dans le voisiuagc de rAuvergiic. 

Clildrella s. f. I ïtt. petite chèTre^ pomme de pia. 

€liliiveti% Clialire s. f. Goroemuse ûdte d'une 
peau âfi ehèirre. Instrument nutique en uMge dès Tanti' 
quité, eomposé d*nae otttre> d'un bourdon et de deux cha- 
lumeaux* {TraUé de Un MtueUe, par Bourgoin, Lyon, in-folio^ 

Cliiùrot, Cliiirot s. m. Chevreau. On nomme le» 
chevreaux loiis încipias de Féques , à cause de la ressem- 
blance de leur bêlement avec le Tagissemeat des enfants, et 
parce que les ebèvres mettent bas aux environs de Pâques. 

Clai^aet s. m. Petit verre de li<itteur. (Ësp. dnsgmte, 
petit coup de Tin.) 

Chinily C!lilratei^ Cbivel s. m. Tas de pierres. 
On appelle cMnUs les amoncellemento de pierres que Ton 
Toit sur les pentes du Mont-Pilal et qui proviennent de l'é* 
houlcment des pics supérieurs renversés par quelque com- 
motion inconnue. Le pic des Trois-Dents, déchausse par les 
neiges, crevasse et presque cmietté sous l'aetiondc Tatmos- 
phère, est destiné à former des chirats dans un temps plus 
ou moins éloigné. Le proverbe les firm s'en vtmi tm^wn 
ou cftiré correspond au proverbe irançais : Teau va toi^ours 
à hi rivière. 

dilTOliA V. a. Bois eftironë, bois vermoulu. 

Chlvae, Cblvada s. f. Avoine. (Esp. civada.) 

Choplâ, Choplft v. a. Ecraser. Au ijg. mépriser. 
Chopid lous arteiSi marcher sur le pied. 

Cii*f|«et s. m. Hoquet. 
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Chorire s. f. Poutre. Dans la charpoul»^ des loib qui 
forme un tri.nnglc», la ckon're est la grosse poutre qui est la 
base du U'iangle^ les tùuiiilons sont les deux autres côtés. Ou 
appeHe pundllon la petite pièce de bois ^ui partage le ti'ian- 
gl^cÀÏ deux parties égales. :^ -v 

'^m4m«, ChratfÉndMtM k. f. 'Boullloi&iiianc, 

CHi^nyii V. a. Manger, fam. 

cAu, » Tiens ici. 

daueite s. f. Fruit épineux d'une espèce de chardon, 
"vuîgâinîmcnl nommé c/iîew. • <' 'i j> 

CHaurldle s. f. Bécassine, oiseau. De (Aûré» chèvre ; sou 
cri ressemble au bêlement de la chèvre. . . 

^nlMtoiy diUéUe s. f. Fniils dcVaubépine/Lbré^li^la 
ié < ifé^ trt é^péchg les grains du raisin de grossir; on dit 

ClMliV.h*Fk«mage blanc. 
^^nriMMà (se). T. p. Se promener lentement^ flâner^ 

comme si l'on était en civière, en voilure. 

ClTfad» (ae) v. p. Se nourrir, manger. (Lat. cibus, nour- 
riture). ^ • " • • • 
Clviàdas. f. Rcpaâ, dîner. : . ► - 
et^éM I. iù.*ife, clôture. ' ' ' ' ^ 

9lsrt*iiiÉ*j^ " 

s;'f. %iiè; teiit dti 'bdrd. - A^St^is^de 

ClAvelelrl s. f. Vrille, foret. ' ''^ • ' ''' " 

Ca«vl#8.m. Hameçon. ' • «••«|«««'» 

4 
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Clavl 8. m. Plaque d'or «{ue les femmes portaient jadis 
att cou. 

Clavetâ a. Clouer, attacher. « Ores que ie wquia 
el<mta sâ Vamre* » 

Cliaiison s. m. PiasoD, oiseau. 
Cliapa, Clapa adj. Tiède. 

Cllot s. f. Demi-porte à hauteur ^d'appui, pour fermer 
les.étableSj les maisons. 

CSIcBOy ttloM s. m. Fagot de paille. (C. gbm). Nous 
trouvons le mot glui, employé dans le même sens dans les 
comptes d'Amie Dauphinej comtesse de Fores. 

Cl«iaâ«le s. m. Crémaillère. 

Clnroere s. f. Cendrier, endroit où Ton met les cen- 
dres. Voir Ecliôre et Flowey. 

Clusfil^ CloussI s. f. Poule-mère, ou plutôt qui veut 
couver. 

Iclossi, i va grouâ. 
Il ant appel clussi 
Ma poura mu Fluria* 

En esp. gaUina chtecat en patois jafeita eftusi. 

CoNi s. m. Cuir. Cm adouba^ cuir tanné ; cm pekmx, 
cuir Telu, brut. 

Cceispfe s. f. Penchant d'une montagne. 

Collou s. m. Morceaux de cuir adaptés aux deux par- 
tics du fléau, écoussou, et réunis par la meiana» 

C^lMabtne s. f. Fumier de pigeon. 

Cènte s. f. GhcTelnre, crinière. (Lat oooia.) 

Clo«lae s. f. Morceau de fer au bout du fuseau, peion. 

CommemsiarA s. f. Gros bouton double en cuivre, 
qui sert à retenir la partie antérieure des brayes, 

ComprÂ V. a. Acheter. (Esp. comp*aodu lat. Qomparare.) 



Digitized by Gopgle 



SI 

CJomor^ CJMConi s. m. Hannetoa. ( Vi fr. eaaooile.) 
O^ne^rM) CSMiMMic adj. Radoteur, qoi boar- 
tlonne comme le hanneton. 
Coneornd v. n. Radoter. 

Condet (à). A la cachette, jeu. (Lut. absmuîerei ca- 
cher.) ' . \ 

Copet) Coblet ad]. Jouà àpidrooMet, jouer à cloche- 
pied (à pied-coupé). ' 
C s ^wél le a> f. GaiseroUe en ibnte. (Lat.^ MQitire^ 

^D*^|iMI a. m. Coquetier^ nofli donné mx maralehei^ 
qbitjyiipoftentlet MAiâ et les Usâmes à Lymr^et'à Si* 
Etténn^.- ' 

Cora s. f. Ver de wra, aigreur il eâtomac lorsqu'on a 
tropbudcau. ■ • iï'»'Tn > 

Corbuslne s. f. SaluhUion. r î-. '? .r>i!i ; : 

'^Corda s. f. Bande. - 

Cordels s. m. pl. Double étrîer en fer adapté su JOug, 
dms lequel passe la qùeue de là e^MfliwtK' a t - • ' > 

^^f&illÊÊàé^i^. knl9P, dérober. ' 
Si!tflMlièrô s. f. Ficelle ou lanière de ontr^-qui seHj 
dt^tStfifi^c^r^ è*«iie porte, à' soulever ' le loquet placé en 

dedans. C'est la chevillctte des coules de fées; Tirez la 
(^hevilktie et la LvbimUc c/iéro. Au xv* siècle , le courrail 
t'taît un petit \crrou. 

Oornldlc s. f. Trachée-artère. Ou dit la cormùle d'un 
choux, pour la lige. 

CmwwtSUmf Cratonallle s. f. Petits poissons blancs 
pour empoissonner un étang, uneritlère. 

Cmm s. f. Pierre h aiguiser. (Lat. cos.) 
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CMelle s. f. Iris des. étangs, pl. 

C^u s. m. Goup^ fois. « Sopro Çfms eùuê Hmbrot, « R. 

à neuf heures sonnant. Çinqiianta coua, cinquante fois. 

CouMg^c' s. m. Fètc qui se cclèbie dans la moatuguc, 
après la naissance àea agneaux. 

CoiiAHiâ» V. a. Jacasser, cancaner. « £t couanont courm 
des oy«s qufi woU au hlâ, » elles jaeaMent comme des oies 
qui Tont eu blé. 

Oouard â. m, IKiaiide de r«n*ière. train dabouf. 

CTomUHMu s. m* Calot , dernier né d'une famille^ 
d'une eouvée. Queue d'un diar. 

€7o«lNpft T. 41. Enrouler. CSouftrd îa. moSkt enrouler le 

cùi)le. 

Conehon s. m. Le but d'un jeu de boules. 

Coiicii « m. Primevère. 

CoucourliA s. f. Courge, citrouille. 

CoMéy Cowet s. m. Petit étui en bois dans lequel on 
metlaeof* 

CttWitls. f. Fournée de pain cuite. 

Oo«^l (se), C^weiA (se) t. p. Se presser» se hâter. 
A la coueH, à la presse. (G. eseoui). En. rom. wUmb, em- 
pressé» désireux. 

« ...qui coiteus de soi replegicr, 
« Va tantost Belesrae assiéger. i> 

(Guillaume Guiart, 472). 

C?«iaésp| adj. La eouèri taiscnm, l'arrière saison. 

« N'attends pa» la coucri saisoun 
« ^ue n'a ni forci ni raisoun. » M. A. 

C««e¥«tt» s. f. Piameau, balayette. Broehette en 
bois pour le jeu de ptguorom'o. 
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^•aevetA a. Brouer. 
€Smmicwty* a. Bakjer. 

Ci»ne¥0«9 C^vlrre s* m. Balai. Voir EoofM. (6. 

scaba ; D . shtba ; esp. Mcofca ; lat. scopa.) 

Conlllâ V. a. Gonfler. « Lou M/e cou/(€ les vaches y » 
le trèfle fait gonfler les vaches» 

C^Miffln s. m. Foyer. 

CÊmÊmré, s. m. Communal, paquage inculte^ plein de 
CmIA T. n; Glisser. 

C)»«lftde s. f. Salat«Uneft{n^'âocoimde^!^*Aii^t%/a 
eotllnfe, K un ehieii qui eoniimençait àlaire là rèirérenèe: Ch. 

€^iileli;iie s. f. Quenouille, sorte de canne ou ro?enu. 

Coiilœre s. f. Sac en laine ou en toile pour passer le 
lait, pour iilti'cr. " • . j.' : 'ï?'; *■ 

Oounalaa Si L Ballot (le ohanvre. 
CMmtarfdlT. n. BaTarder> causer. 
d^lilMÉ V. à: Aeecmpagoer, reconduire. (Làt*om*) 
€)Mqpeis; lili.'Ooeipàt^ lù nuquè. vLecowpetmè^Xkià) » 
laiiil^imëftkittDia: » C^-'si 

CoaqiiA v. a. Embrasser. 

ConquécM s. f. pl. Espt re dn bcîgnet-gâtcau. * 
Coaqalllarcl s. m. Mendiant , pèlerin qui porte les 

•s 

^©liii#iàlÉ. t Mo^ 
" ^ i ttill i s; f. Assemblée^ eoun On fait la count dâni^ les 
veillées^ It'assèàible pour casser lesnoii^ tiller le chanVré! 

C«mriU, C^ra s. m. Cbéne, arbre, l^e'fê Tieiii fc^nom 

de Sl-BoDuet-iIe-CoMreaî/.r , près diupiol est le \illage de 
ïïoHve} nom qui a la même signification en latin. Le cbàtcau 
de la Corée a la môme ctymologie. (C. cot a.) 
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CoarMUlAU s. m. Surnom des habitants de St-Cha- 
rnond} parce qu'au lieu de suirrc les préceptes de la cuist- 
nière bourgeoise : « Peur iàire ua civet, prenez un Uèvt» » 
ib préfèrent prendre un chat, ils eourrent aux miao. 

Cmmt^w^f Ciswa* s. m. flemme marié sans en- 
fants. (Pent<ètre de eorrivo^, homme qui a un rhal. Nous 
lisons dans Rab. : « Ne me sera comial ce beau Jupia^ » 
Jupiter ne me rendra pas corn." 

Courlllc s. f. ConvolvuhtSf plante traînante. 

Conrjoit 8. m. Baguette^ branche d'arbre. 

Cousslre v. n. Gémir, geindro. 

Csimtellc s. f. Taupe-grillon, courtilière. 

Cmailf C«tel y* a. Mang^er. 

CMKfrdve s. f. Charrue. 

CeiiTemt» C^VClmt s. f. Piquette, boisson faite avec 
des otreZ^es, despe^ousief. (Couver» fermenter.} 
CrA ^ la). A l'abandon. 

ClmMbCfi s. f. pl. Etincelles de fer dans les forges. 

Craclil s. m. Char rustique à deux roues. 

Craiiiâ. Creuil v. n. B<;ûler sans flamme^ roussir. A 
Lyon : crnmrr, (Gr. kramh.) 

Craquclct. i'i*aq«cllii s. m. Sorte d'échoudécn 
pâte sèche très-ieuilletée. 

Crmme s. f. Ravin. 

Ciwelt. n. Grincer j laire creci' la porte, se faire oreci 
les dents. « Cortaud que fat cml h mango de sa pum* » 
Roq. Cortaud qui fiiit craquer le manche de son pic. 

Clrenuui«on s. m. Fromage. 

Crcmlllo-la adj. rianibé, roussi. 

Creinoele s. m. Noir, homme noircie diable. Yardeffi 
lo atmodOt RÎTc-dc-Gicr l'enfume. 
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CJMiCl 8. r. Crédit. 

Cnl|il 8. f. Râtelier. Au Bg. menton. Le9à ta ûnipit 
leyer la této, èlre fier. 
Creltf t. f. Coiffe. 

CreMMunt t, m. FauciDe de moisfionnenr en forme de 

croissant. 
Cret s. m. Berceau. 
Cret^ Créa s. m. Montagne. 

Crcu s. m. Noyau, coquille. « Un plan sachon de crcm^ 
un petit sac plein de noyaux. « Un râpai (VortouUtn fM d'un 
creu de earettif n un appeau d'ortolan fait d'un noyau de 
cerise. Ch. 

Crcoflluy CHalo i. m. Lampe de Teillée, aouTent 
citée dans les anciennes chroniques et nommée, diH>n, 
cniHeu, k cause de sa forme en enix. Hais notre treusù) n'a 

jamais eti la forme d*ane croix, et ressemble assez exacte- 
ment à la lampe romaine (de creuset?). 
Crimoy s. m. Crémaillère. 
C'roqaa s. f. Coup, bosse, plaie. 
i'rot s. m. Courlis, oii^cau dont le cri annonce la ploie. 
Crmupmf s. m. C(dline, cotean. 
€>#a«0A a. Bercer, balancer. 
CSrmiMSâ (se) T. p. Se dandiner en marchant. 
Cmelià T. a. Mettre en tas. 
CveliA (se) p. Se percher. 
Cnclafiu s. m. Perchoir. 

Xûus hommes criant au cuchau, 

Les pondes fiaJmjpnt. 

Les hommes étaient au perchoir. 

Les poules filaient. 

(Chanson du monde rentersc). 
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C^nrhoit s. m. Tas, meule de fyin, de gerbes. Le but 
d'un jcu (le boules. 

CaehaiiiiA v. a. Entasser. 

Cnerta s. Couverture. 

Civcnielâ T. a. GouTrir^ lenner aveena couTerele. 

C«liupd s. m. Lutin, follet H a U fonne et la grosseur 
d*uii boisseau et porte une lanterne sur le dos. Pendant la 
nuit^ il s'en Ta sautillant le long des chemins et entraîne 
les passants dans les fossés* puis les abandonne en ricanant. 
Voir Lequin. 

Candftre v. a. Assaisonner. (Lat. ruwUre.) 

Cniiler^ Kanlcr s. m. Râpe à tabac « petit moulin 
portatif. 

CimsAre» C^n^ères. L Amas de neige entassée 
par le, vent. (Lat wngeries.) 

CwaxAre s. f. Beuire» assaisonnement (Bip, amiido, 
huile.) 

CwrmÊaé s. m, Kquefeu, tisonnier. 
CiaralIlMs. f. pl. Semailles. 

Curette s. f. Morceau de fer nu bout du raziU ou ai- 
guillon, avec lequel ou cure, OU eulcTe la terre du soc. 
Cari V. a. Semer. 

Corset» CuYarsçi s* m. Gouverdej ancienne fonne 
romane de ce mot. 

Camèves s. f. pl. Ciseaux. 
Cytèiie s. f. Mauvaise herbe qui pousse dans les terres 
labourées. 
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W^»g;tkA V. a. Tilicr le chanvre. 

DalUa s. î Faux, le fer delà fausjau m* eihoi^i un 

DailUI T. a. Faucher* 
, ,pM^|jp<f^T. Il- Fûre BOuAîr. Voir .• • 

MnêTO (m) p. Se vouer, se donner* Quand un enfant 
ett triste et naladit, on dit qu'il m doô, c^esl-Mire «{n'il 

veut être conduit en pèlerinage à quelque chapelle votifc. 

Dara s, ra. Mouvcuu-nl, ii^ilalion. «-4 qiir. ma-t-uu 
sarri de mcnà tant de dard? » A quoi m'a-t-il servi de me 
donner tant do mouvement? ' 

DarliMn» Urabon s. m. Taupe. Suivant une trndi' 
i9»n;f||l^«nBje I les fées s^étant révoltées oopire Dieu, jfu- 
reot diangées en darbons et condamnées & ne jamais voir le 
î/^u^f^^ fi'MM* ide,la taupe ressemblent à de peUl^s ma|ns : 
K Ce qui prouve Inen la vérité de cette métamorphose,. » 

Dardenna s. f. Pièce de deux liards. < 

AardeniiÂ \. n. Marcher lentement, flâner. . - > . 

DardollÂ v. n. Métnc htijiufication. 
. .Plf^triiea s. m. Pie-grièche, oiseau. Il y a le damca 
r€flllf^i]ê^4mnca'paidard , etc. Ce dernier^ au dire des 
p^^|i>^^ll^0it1(Bl^a^gé d'exercer la justice panni les petits ani- 
maux. On trouve souvent fixés aux épines des buissons, dés 
inseetes, des lésards gn4 exécutés par lui en punition de 
leurs mé&its. De là vient son nom de pêndard. La pie- 
griëcbe grimperean suspend eu effet sa proie aux buissons. 
La blessure fuite avec ces épines est tiès-Uangcrcuse. 
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Dmnrdrlot s. f. Arrière saison. 
Dwnt adj. Tkiste, ennuyé. 

Dmtdoii, BMdM s. f. Claude, Claudine^ nom pr. 
diminutif. 

Bauffnâ T. a. Oppmier, fatiguer. 

Davaliçnc s. f. Prune. Voir Dravouenm. 

Héliaitaii^eou s. ni. Trouble, discorde. 

Débariné r. ni. Vallon^ rnTin. 

Débaamâ v. n. Décharger d'an imp6t^ transporter les 
droits de mutation. Voir Abaumà, 

WéhÊÊmt a4j. hrogne, taurieu, qui ne sait rien foire. 

MlilftvA a. Moissonner. Yz enUtlam, semer. On 
dit encore emhiamtre pour une terre ensemenoée. (Lat. 
bladum.) 

Déboeiia v. a. EalcTcr les bornes d*un champ. Voir 

Boena. 

Débomnaii (se) t. p. Se redresser» ^'étirer. Voir s'A- 
bmrmâ. 

nélirayd (se) t. p. Utt. Quitter ses bmifes. Au fig. se 
dédire d'un marohé. 

W^éÊutigam ad|. FHppé, usé. 

Délaiillt T. n. S*affidsserf tomber, en paitatt dtt pain 
qui est trop levé. 

DéeaeoIA \. a. Eplucher, culever la cacolOf la coquille. 

Déealil V. n. Dégringoler, (fîr. f-halan, descendre.) 

Déeay adv. Là-bas, en deçà, a Quand viendrot décay, » 
dans quelque temps. 

Pi^ailiai'nt t. a. Gontrelaire quelqu'un, s'en moquer, 
en dire du mal. 

iMÉ V. a. Déterrer les pieds des eeps. 
{Deuxiâme façon de la vigne.) 
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DéeourA t. n. Tombei* en faibUââe^ d'inanition. (De 
part, privative, et cœur.) 

Déeontt, Dé^losslT. a. Démêler les choveux. 

DéMiitImi» BéeMMMv a. m. Démèkur, paigne. 

Mewdat a. RenToner, jater à terre. (0« j^t, pi- 
vatÎTS, et cucM, éleyer.) 

Ilefl'erâp n. S'en aUerj partir* « La /bm* tst finia, h 
nmâou âefferorU, » la foire est finie> le monde part 

D^i;atA v. a. Ecosser, enlever les cosses, les gâtes. 
. llé||OaeittÂ V. n. Prendi e mal au cœur, être dégoûté. 

Dé^ouj^it (se) V. p. Se disloi[iier. 

Dciu^iiii pro. indéf. Persoune. Voir Leingùn. « N'y o 
deingùn dîns la mouétott? » Y a-i-il quelqu'un dans la 
maison? 

D^mU a4j. Vieuzj ruiné. (Du temps iad&.) 

B^MUMil (ae) p. Se disloquer. 

Bélto a. f. Temps fixe de labourage, deux ou quatre 

heures de trairaO. (DéUer te8baeu&.) 

llélonyl T. a. Disloquer. 

Démise s. f. Défroque, hardes. 

Oémodl V. a. Jeter à bas, renverse)*. 

Dempen* Dendépeu pr. adv. Depuis. 

Ileaiel s. U Sensation produite sur les dents par les 
acides. 

Los mjnoiîs de Pmiccnci 
Ne bettcunt pas la dend. 
Les ognons de Proyence 
N'agacent pas les dents. 

Deiauià I. Madame , dame. 

Dénlil (se) V. p. Se dit d'uuc poule qui abaudoune le 
nid où elle Mt habituellement ses œuis. 
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HépatolUâ V. p. Se dégag^r^ le déboucler en pariant 

des premières feuiUes des plantes. 
Mpellli a4j. Déguenillé. Voir PêHH, 
Bépclotâ T. a. Bcoroer, enle^ le ptM* 
Wé pm m ére t. a. Pégueniller, déehirer. 
Dépoiidfi part. Déjriicnillc. ' •^f]},-' 

Déproafltà v. a. Humer, gâter. (De priv. profit.) ^ 
Aeqnct s. m. Do hon deqwf, de bonne gr&ce^ eoiatittHS 

il convient. (Ut. deœt, il conrient.) 
ÈtÙÊOy «ou est m^crâ^hm gv'on faut dé tfm'êé^àè$'''*^^ 
Jaoqueiàrmtron ia6 eornna de parrwqiÊ€lS''-'*^St^ 
Musé, e'est anjonrd'hùi ipiil toài àéhoané^^M^^ ' 
Jaeuser noire aùe comme' des perroquets* Gtû' ^^'^^ 
Déralelot adj. Ecervclé. r.< 
Dérna s. f. Rouelle de veau, berna eufvuviw^ rouelle 

aux épinards, fiicaudeaa. f ..tiiiw^^if^I 

Dépompre V. a. Défricher «né praîrîev •* .\ 
BéMOiBAT. a. Faire perdre eoQr8ge. (i»e»'i>é^.fpiVlfi 

tite^etdmé.) ' i^uol^MI 

l^éMmnàmigÊÊà t. n. Bparpinèr lés mdoâirM 
Désertadj. Eveillé, intelligent, enparlahCfiMfflàftit. 
Hésandrâ t. a. Déparer. Voir (hidrà. >'-**l«"^^>niu 
Resfsl A V. a. Rassasier, désaltérer. ' ê l^ïMflll 
Defii^iè* (se) V. p. Se désaltérer, se rassasier. 
Dète. Détail s. f. s. ra. Cruche, cruchon. ' ) 
Ihik Vherom magitinU s^empmmt d'um c(e|A' ' •« ' 

lori^ comme in togMoa, ptm^ d^éga ^||f^ 

Puis llieureuz magistrat sWpiraiit (l*uWcMll^ 

'liari^ comme un tonneau, pleine d'eau bénite, ^^^jp»- 
La lance à tour de bras sur les autres démons. 

Roq. (Pereyoux). 
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Detriil V. a.Arnich e r à . . . , distraire de . . . Scvrei' uu eutaut. 

DeYAllA T. u. Dcsceudre, aller 6a ami. 

BewMiily Ilevant«« s. m. Tablier. « Un dèvontou 
de fàifmeif » tablier blanc à graïules fleurs, comme les an- 
ciennes luences. 

BévIA (se) T. p. S*ên aUer^ se retirer. (Latde bors> «ta 
chemin.) 

HéTln s. m. Conversation, entretien. Vx fr. 

Devltou s. m. Dette. (Lat. debitum.) 

niA* cxcl. Certuinemcntj sans doule. Prise mterr., 
mi? tout de bon? Dié que d<mcl indubitablement, as^suré- 
ment. Ce mot rappeUe le juroii^des Grecs jDta, par Jupiter! 
Jfa Sia, oui par Jupiter ! Né Di'ai non par Jupiter! — Au 
XV* siècle, on disait de môme dans beaucoup d'anciennes 

Mlftn s. m. Lundi. Les paysans ont conservé aux noms 

de la semaine l'ordre des mots latins : Dih'in, dies luna* ; 
dimarSy dies murtis ; dimvcye, dies mercuris; dijù, dies jo- 
vis ; divendre, dies veueris; disanddj dica sabbati. — l/tdki- 
menchi, fodùn^e» etc. — On dit aussi, d'une façon abso- 
lue : /uh, marSi mécre, etc.» surtout lorsque le nom est pré- 
cédé de rarticle, le irufcre» le jd, le vendre, le smtde, au lieu 
de k âSméere, le dijé, etc. » Cette dernière forme est cel- 
tique. Les Celtes disaient : thm, lundi, bien avant que la 
langue latine fût parlée. 

l>6dre adj. Tendre, meurtri. \o'n' Baodie. 

Dornla adj. Entêté, têtu. 

Dariie, ttaiisse s. f. Cosse des légumes, fèves, hari- 
cots, etc. (D. C. dauxe.) 

HMe s. f. Douleur^ menrtrissure. « Souai M farci de 
^fàks, » ]e snis tout farci de douleurs. 



Donbll, nenrlill e. m. CShar doubky k (fualre roues. 
Doublon ». m. Taureau âge de deuxVBS» 
UoalUe s. f. Goulot d'un arrosoir. 
Donllle 8. f. I>oloire, sorte de hache pour couper W 
marc du raisiu. 
UtiAmbIs. m. Taupiaiere. 
Itam^â y. n. Feadre i'eau, en parlant d'un bateau. 
Drat¥e a. m» Van. 

Dvwoiiemie ^ Hmv^veiuil s. f. s* m. Pimne^ 
proAier. 

Dnnralffiae, Dnnrngiiat a. f. a. m. Même tifgKif, 

Drayft t. n. Patauger dans la boue. 

llraye s. f. Chemin Ijoucux, glissant. 

Drelu s. m. Diminutif d'André, nom propre. 

Drig;audÂ9 llrif;uâ t. n. Sauter, gambader. 

IlriHidttvlA T. a. Secouer, ébranler. 

DtoiimIm» i. f. Marc dn ndsin après U pressée* U se 
nomme gAieaupantaat 

Bvmgla. f. SnTabondanee* profusion de bien ; fumier» 
engrais. Se plamâre de âmgi, de trop de bien-être. 

Driig^i T. n. Etre joyeux, sauter, jouer, en porhnt des 
enfants, des chats, des chevreaux, etc. « Lous chats drn(icont^ 
yi'aumm de ployé, » Icâ chats jouent, noui$ aurons la pluie. 
(C. dnigeaL) 

Hua» IMot s. m. Fouet. 

BiiMisâ V. a. Fustiger, fouetter. 

DnllIiia^j.DéUcat. 

Dma g to» s. m. Moveeau de laine pour emmoillelif les 

enfants. 
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, ^baubi) Kbandt v. a. Réveiller, .secouer du som- 
9#lt^ ffif^ I ^ onlinaire dAt pajKUU : « Sejf»Fwm 
^$H^Jf(f(m V0» !^ «Ot? » 6t68-TOiis,toiii bien éveilles 
d||i^;f«|if t l^tt tiei» de dire : oomment tous poHes-TouB ? 
. COB^ft*^^ Rldie^: fuesbaudit Us esperits anifnaittx,» 
r^eille les esprits.) 

Ebarllaiicles s. f. Eblouisscmcnt , étiDcelle. On 
nomme ainsi les petits globules irises qui dansent devant 
lQ!l,^^it Im^qu'oD a trop regardé le sii^cil face. ■ 
« Dessus choqua chauda, 
/: ti Cmml'ebarHmia, «i -«s f 

!.. VI AupeutJaipesd 

if Il Itqfonl de pft»R'. » (Quinsoiis de Babpchi.) 

im^Cl^lT^ n. Faillir, tomLer en défaillance*. %JlfoÊfn !BÇEu 
ehejoi » j'ai mal au cœur. f 
Eblat-as»$»l adj. Imbécile, idiot. Voir Jabiat. . v; i 
EblellA V. a. Déchirer, mettre eu haillons. 

j nfiPW^ff'^ ^' ^* ^<^ë^^''> «fi'cvcr uo œil. ^ . 
El^(|^p^i|« s. m. Âveuglement. « Traire de pw4ra d'é- 

IWjjteyfifllHi |BI>|rtllt T. a. Ecr|«çr, ^Tçiilrçp. (D. bas 
laLfloMZore.) , . j > g 

I B fca 'a to ây ÙvelfiA y. a. Emiet,tcr» mettre ^^;||^t{es. 

Echaudilla s. f. Coup de soleil. - " < 

Eehauclillon s. in.Tigc de chanvre teillée, chcnevotte. 

fiehaiidre , EeliandI v. a. {iéchauÛ'cr^^éc{)au%r. 
CLat. i$m3idescere, brûler.) 
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Belwrft ir. a. Blanchir, parer. « J^at, Dto marci! eehofat 

maconcienci. » Ch. J ai, Dieu merci ! purgé ma conscieucf. 

Kcliaravel s. m. Bousier, coléoptère qui bourdonne à 
rapproche de la nuit. Ou dit proverbialement d'une {)cr- 
sonne qui se met à l'ouvrage ti-ès-tard : « Aul eit couma * 
Ions ediaraoets, au 8*emode à la nœu, » Il existe plusieurs 
ruisseaux et torrents qui portent ce nom en Fores et en 
Lyonnais, un notamment h Vaise-Lyon, dont il est fait men- 
tion dans des actes des ti« et xu* siècles. Ce mot, dont nous 
ignorons la racine, pourrait bien signifier boueux, voseuar. 
Dans ce cas , le nom de Vaîse ^ et celui de son ruisseau au- 
liiicnt le même sens. {D'echai arct vient scarahée.) 

Eeharn^nd, EcliargiiM v. a. Blâmer, railler, coutie- 
faire quelqu'un. 

Kelilclit V. a. Ecraser. (Esp, Actichar.) 

Kelaingles. f. Sonnette^ clochette, d'où le verbe ec^- 
glà, sonner. 

EdhlMNi s. m. Epine de bois qui entre' dans h chair. 

Beb^toii 8. m. Peloton de fil, de laine, etc. 

Eeltercc s. f. Partie supérieure du moule à iiromage, 
dans les montagnes de Pierre-sur-Haote. 

Uc'llôre, Kcllot s. m. Cendre. I.'endroitoùse metlent 
les cendres se uomme cluro'Ui'e. Voir ms^ïFloun t, VJuraere. 

Kclotj Esclop s. m. Sabot. Ou disait naguèrcs, eu 
termes de vénerie, les cclots d'un sanglier. (Bas. lat. e«c/ava.) 

Eclontt s. m. Sabotier. (Auv. esdopie.) 

Edomt^B s. m. Petit sabot ; tabatière. 

B^loA V. a. Enlever Vheahe mélangée k la paille^ éplu- 
cher le gîûn, 

Econdi*e T. a. Cacher; $*eeûindre, se eaeher. (Lat. a6f- 
cfMderef auv. tcondre») 
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Eeorf;nlolM >. a. Etrangler. 

i^orpelâ EconpetA (s') v. p. Se tourmenter, 
se donner dt; la jieiut'. 

Ecouâ V. a. Secouer^ ccosser les légumes. 
• Cîccoiiassfiiidre t. a. Déchirer, tirer d'ei, de là, 
mettre en lambeaux. Habit eocoikUMiid^t. 

KmuIA (s*) t. p. Se battre, en parlant des diiens. 

B«o«lMlt 8. m. Balai j torchon fixé au bout d'un long 
manche pour nettoyer un four. On dit d'une femme mal 
Têtue qu'elle ressemble à un écottbat de fonr^ de même qu'en 
français on dit : habillé comme un manche à balai, (t^p. 
esçoba. espèce de gcuôt, et par extension balai.) 

fticouérâ (s') V. p. Avoir la p^u des cuisses gercée par 
le froid, etc. 

Ecomnre a. Battre le blé > frapper quelqu'un. 

KeomWMlMr s. m. Batteur de blé. 

Be0iiMM»« s. m. fléau à battre le Ué. VHmtUùU se 
compose d'un manche ou eistol, du fléau proprement dit, ou 
hvarjat; de deux morceaux de colt'ou ou cuir troue, adap- 
tés k Vet9(ot et K la varjat, et réunis par la meiam, ou corde 
en peau d'anguille. 

Eerainayt v. a. Ecraser. 

Kcr«pelâ(s')v.p. Aupr. s ecartcler,aulig.se tourmenter. 

Ecuelii V. n Ecraser. Voir Echichi. 

CSfferaii, KITeraln s. m. Seconde qualité de pain. 

Efltowe s. f. Gendre. 

BllémAWI (s*) T. p. S'écraser, s'aplatir. 

Bgfttllai T. a. Disperser. On connaît Tandlen mot d*or« 
dre des Vendéens : EgaHlei-wmt met gars ! 

W&g9€ s.tn. Vieux ebeval, rosse. (Aut. egtui, jument; du 
lat. equus, equa.) 

5 
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KSPiuisiiâ T. a. Egratignure. 

EjpiA y. a. Régler, égaliser, m Toi s'égue pa lo mioXf » 

tout va pour le mieux, (Lat. .Eqiiarc) 

UliiimaiidÂ (s') V. [t. Partir, s'en aîlcr.Yoir s'£»JOi«/à. 
Kliicliafetft (s') V. p. S'embrouiller, s'embarrasser, 
fiirây Klri^ Urt t. a. ûumr. (Lat. aj^rire.) 
Kllna«ia s. m. latelligenee, «prit. 
ElikvlMiiâ T. a. Elaguer, tailler la yigne. 
mimase s* I. Eclair. 

Klvovèdie, Kllewde» lSl«èdle t. imp. H fait des 

éclairs. (Lat. elwet^ B. twfheâi.) 

Kmai'MucliM s. a. iaiiicrj émouder un ai'bre. Casser 
les branches de la vigne. 

UmbAlllar s. m. Civière^ char. 

KmUerà t. a. Elever, nourrir. « Aul o mbero ùn usai 
que minge sou, » il a élevé un oiseau qui mange seul. 

fiaalNMiMia s. m. Arroseir. DtmtVIs d^mbostOUf pomme 
d*arro80ir. 

BnalMmtâ v. d. S'enfoncer dans une terre meuble. 
Knibriu^uli t. a. Embarrasser. 
' Embriii||«iC^ s. m. Emban-as. 
Kuiltoiiciiiii V. a. Tronipei'. (Esip. embaucar.) 
EnielllÀ (s') V. p. S'étonner, sémei^veiller. 
KmiMBlot adj. Maigre, long^ efllanqué. 
Kna^adft t. a. Envoyer. 
fiiBioatt (s*) T. p. Partir, se hâter. Voir ifoudd. 
Emolndre v. a. Traire les vaches. 
Empeln adj. Attaché à...» endin à... (Lat. impemts 
ad,..) 

KmpeniÂ (s') v. p. S'attacher, s'adonner h.... (Esp. 
s'empenar, s'opiuiàtrcr, s'exposer courageusement.) 
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BMpMtl s. f. « Tmt q^à i^empteitide la mcuri, » M. A. 

Jusqu'à l'article de la mort. 

fiacanelil s. f. Accroc, chose qui accroche, enibarra>. 

Eueanelit (s'), Uueaiiehft (s'} v. p. S'accrociier, en 
parlant d'une robe, d'un filet, etc. (Ësp. engancharf accrocher.) 

Kmte, fimiep«ii pr. Depuis. 
« Mttdé la dma daus dunio$ 
« Tant qu*à te» onglet dmu orHot. n M. A. 
Depuis la cime des eheYeuz Jusqu'aux ongles des doigtsde pied. 

EadMrft t. a. Meurtrir, rendre âMre, 

Kndrag^ed t. a. Fumer, rendre dnige» 

Enfescl V. a. Empoisouner, droguer. 

Enfeselment s. m. Drogue, poison. 

En^anA v. a. Embarrasser dans un obstacle. (Esp. En- 
cadtar (se), s'embarrasser dans un passage étroit ; du G. Ing, 
embarm.) 

BMg^lâ a. Ataler; an flg. détraire. 

BncnuiA t. a. Plonger, endurcir. 

Esa^TcnlllA t. a. Recoqneyîller. 

Emgpemimt adj. Endormi, inhabile, malade. (Lat. atgro- 
tare.) 

Euqueii a*U. A présent, maiiitcuaut. 

KfaAar^c.^i s. f. pl. Elntraves aux pieds des chevaux. 
(Lat. inferrare.) 

EmmartA t. a. Elever. 

finvM s. f. Gros morceau de pain. 

BAtanitM a^. Terme de mépris* en parlant à un en> 
tant, un gamin; litt entamé. 

Biitreaiel s. m. Séparation en planches dans less 
étables. 

BiatrmmaA (s') v. p. S'enfermer. 
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KuvorpÀ V. a. Envelopper. 

E|Miillère, Kparon s. f. s. m. Pièce de bois, b&tons 
qui garnissent les à-cùtés d une charrette. 

B pf t^ "'*^ (O V. p. Ecarter les jambes. 
« VwfkitVcuêouliUe, 
M Lott dmoa ttifomu. » (Pm.) 

11 pleut, il fait soleil, le diable écarte les jambes. 

fiparniciita adj. Bien muni, bien monté, ajusté. 

Epeli V. n. Eclore. (Lat. ExpcUi, être chassé hors.) 

Kpelct s. m. Mauvais ouvrier. 

Kplée» s. f. pl. Outils. Menus objets servant au labou- 
rage, à l'attelage des bestiaux. 

Bponlivt adj. Asthmatique, suffoqué. 

Kpvtlâ a. Ecraser. 

Kquc villes s. f. pl. Balayures, cpeluchures. Très- 
usité à Lyon. (Esp. escobiUa; B. skiibien; au Moyen-Age, 
escuvilles ; àeecQubat^ balai.) 

BqaifeUal s. f. Equipée, folie. 

EreiunA v. a. Ereinter, accabler, assommer de coui», etc. 

SscabiUat adj. EToiUé, alègre Joyeux. 

^wmmt s. m. Espèce de serge, étoffe qui se fabrique dans 
la Lozère. 

Ksenpl î?. m. Crachat. (Esp. escupiri lat. sci/ptu; M. 
scopeitiy cracher.) 

Kspmialoia adj. Bossu (Vchy). 

B«parsi s. f. Délai. Frwdn d'espargh prendre de la 
marge. 

Espères, m. Aifttt. A teapére dtma Itora. 
Mmêtuctf E«Mrt s. m. Défrichement, endroit délHché. 
D*où les noms propres : £sser^s,les JSstar^f, Istartaise, 

Esseiiel, 
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BMMirlAT. a. Défricher; v. n. Remuer les jambes. 

BmmfWÊÊm s. f. Moreeaa d*éloffe étroit le leag d*ane 
chemise de femme. 

Kfi sèment* s. m. pL Semences, grains et légumes de 
choix pour ensemencer. 

Esslot s. m. Mnuchc du fléau à battre le blé. 

SnnomliUi t. a. Oublier. 

BMWWâ T. a. Exposer à l'air, éventer. 

■•«•«rliâ T. a. Etourdir, essortïfer. 

BiMènre s. f. Manche de la charrue. (Lai. sltM.) Voir 
Âràre, 

K^tot s. m. HermiiictlC; outil. 

Kta. ÈAat» Ce moln'e^t guères usité que dans les loru- 
tions suivantes : iaisso niéta-, laisse-moi traïKjutllc ; granid 
laim m'éto> grand dadab, imbédle^'qui dit toujours ImHZr 
fMi fa paix, 

Btonil T. a. changer la litière des bestiaux. 

Et»|>M s. m. Barre de pressoir, pour serrer la vis. 

Ktavml adj. Ebahi, étonnë. 

l!^tella s. f. Itois à brûler, échit de bois, bûche. (Esp. 
estaUar, se fendre; I). C. (t^laiilc; B. astell.) 

^ii»dù ». f. CdIIc de tisserand. « Faras-pas ma tiala, 
mingearitts mou» étiadé. » (Prov.). Tu ne feras pas ma toile, 
tu mangerais ma colle, (fest-à-éUré : Nous ne pouvons vivre 
ensemble, nous ne serions pas d*ac€ord. 

KCogf, E(»air<^A T. a. Epargner, ménager. 

Btovpon s. m. Bouchon. Etoupon (Tma boutta, bou- 
chon d uuc outre, et par extension bonde de tonneau. (Esp. 
tapon.) 

Etoyt V. a. Faire sortir, lâcher les troupeaux. 
KMpâ a« Déchirer, mettre en pièces. 
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Wâ M t m uÊà V. a. Ramasser, rocneillir. 

EiNt 8, m. Bonde d*aQ étang, iranne d'un monlin. 

EtrMiile «. f. Oiaume^ champ de blé moissonne. 

(D. C. Estoblagiiim.) 

Etnndv. Tout-îi-rhcuro, de suite. 

Etuâ V. a. Echauderj préparer uu tODAeau, une cuve. 

Kmlj s. £. Aiguille. 

Bvamcle a^l* Qui a le ventre iride. 

Bvaalâ V. a. Jeter à terre« renverser. 

EvMilA (s ) V. p. S*élettdre. 

EvAraelat t. a. Disperser, mettre en désordre. . 

Evlullla s. f. Soufflet, gifflc. Voir YiailU. 

Evelia^c s. f. Immersion d'un étiiug. 

fiYpUlat adj. Vaurien, vagabond. Voir PUlaraut. 

EaÊÊMf EvtalA v. n. Courrir d'ici, de là, en parlant 
des bestiaux piqoés par Vexiale* 

BaisJe s. f. Gros taon qui tourmente les bestiaux. (Lat. 

F 

Wmàmrûf Wm/émurê» s. m. Idiot, imbéeile d'esprit. 
(Fils de fade, de fée.) Très-usité dans le Midi, où Ton dit 
fada. 

Fswlmé adj. Criminel. Courir eomme un flaehéy eourir 

comme un cnsorcolé. (R. /itcmwer, sorcier, d'où le mot Irau- 
çnis fasciner.) 

Fa^aiia s. m. Mauvaise odeur, telle que cclic d'un 
facchùw italien, ou crocheteur échauffé. (La Monnoic : 6lo5- 
saire des Noèh,) 
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Fmpmë s. m. Jeu cité par ChapelODi probablement fa>- 
rinfaraitty ou barin baraiUy. 
WmTmm^ adj. Elégant, coquet. 

FMrfi,adfi (se) v. p. Soigaer sa persouni-, laire sa toi- 
lette. 

Farasse s. f. Bourdis ou poignée de paille liée, torche 
de résine. (C. fart lumière.) 
FwMUft s. r. FVange, dentelle, guenille. 
FartcAMac a^. f. Femme mal Têtue, déguenillée. 
Fardelet s. m. Lutin. 
Farettc» s. f. pl. Fredaines. 
Fareypl h, f. F(^tc, rejouissance, 
Fai^o 8. III. Forgeron. 

Faninallle» s. f. pl. Fiançailles; (Yjl tr, femaiUes, 
promesses.) 

« /oeguet âaa qa^o a fat famaiUes 
« De treis nmtéSi de ireis cftatogne*, 

« D'un paiaé de qitatron saos ; 

« Jacques dm quio neit paît trop sa<'>. » 

(Branle-chanson). 
FaratalUoik s. m. Ruban qui attache la quenouille sur 
la poitrine des flleuses. Voir SauieiUe. 

Famdrl s. f. ProTision de vivre ou d'argent. Office, 
endroit où l'on met les fruits. « Mingeà sa fameirii » man- 
ger sou bien. 

Farnelron s. m. riarron meunier qui dirige un moulin. 

Fnron s. m. Môctie de lampe. (Esp. faton, lanteruc; 
C. fasFi lumière.) 

Famaanan s. m. Terme de mépris. Grande femme de 
mœurs équivoques. (D. C. faramanitt, qui se livre aux 
étrangers.) 
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Fatraetttc adj. f. Se dit d'une (cduqc qui veut se mêler 
de tout^ qui faâi du fatras. 

Fauy Fayard s. m* Héire^ arbre. Les paysans n'ont 
souvent d'autre lit que des paillasses garnies de feuilles de 
fayardi qu'ils nomment ironiquement plumes de rossignol. 
(C. fan.) 

W»nHHA (se) V. p. Se tromper, faire erreur. 
FautÂ s. f. Faix, fagot. 

Favette s.f. Crainte, peur, panique. (Très-usit6àLyon.) 

Faye s. f. Bois de hêtres, d'où les noms propres très- 
répandus de la FaU6, la Foi, Faucilef ote. 

Fcnière s. f. Grenier à mettre le foin, fenil. 

Fcneiron s. m. Grenier à foin. 

FcimajiSOii s. m. Douillet, délicat comme une femme. 
ijun;oii qui rôde toujours autour des femmes, des ferme. 

FcrI V. a. Frapper. Feru et fiardu, frappe ; (iardanti 
frappant. (Yx fr.) 

Feroii s. m. Nom du Furan à St^Ëtienne. 

Femit s. f. Fagot, faisceau. 

Feye, Vlmt, Fejetle s. f. Brebis, agnelle. Maynaàe 
feye, agneau ; rogearmde féye, fromage de brebis. Dans cer- 
taines localités on dit au singulier una faye, et au pluriel 
de fiots. (Lût. feta^ I). C. feda.) 

t'ialars. m. Fuseau, filet à pécher. 

Flardc s. f. Toupie. 

Flarde s. f. Plaisanterie^ moquerie. 

Fiais s. m. Fardeau, faix. Traire de ^ux, porter des 
fardeaux. 

Filandre s. f. Frange. 

FlUlâtre, i illrtt s. m. s. f. Gendre, bru. Très-an- 
ciennement employé dans les actes. A Chalmazcl, à Cousau, 
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le fiUiàIre devait une brebis au aeigiaeur, le lendemam de 
«on mariage. 

Fidlâ, FIÀlattA T. n. Siffler^ s'euivrcr, se griser. 

« T'as fiôlot, Liaudinaf 
« Tas fiâht ! 

« Fou eit dm vm daa euro, etc. » (Bourrée.) 
VÊèimj s. m. Sifflet, fifre. 

Wimrtif 8. m. Kom du mois de juin. « Lou vetHime finh 
reif, 9 le huit juin. 
FImIm s. f. Marécage. Un pré en flaéke est un pré hU" 

mide, (Voù les noms propres les Floches, Flachéres, etc. 
Flaiiie s. f. Taie d'oreiller. 

Fiat 3. m. SoufHc, haleine, et par extension vue^ aspect. 
(Lat. /lattis.) 

Plename b. f. Paresse» dégoût du travaii. Ge mot^ qui 
n'est pas firançais, se dit dans toute la France. 
Flea s. f. Crèmej /leur du laitage. 
HmIiI s. f. Surplis de prêtre. 

Florctta s. f. Fleur de froment. « Una pownpa de 
floretta, » un petit pain de pur iroracnt. 
Floarey s. m. Cendre. « Cwevi luu fioureyi » balayer 

les cendres. 

Ftowt a. m. Drap de lessife, oCi Ton met les eendres. 
Flmriiè»« s. f. Cendrier, endroit où l'on met les 
cendres. 

Flux. e. m. Jeu des vagabons à St-Etienne. Ge jeu est 

souvent cité par Rabelais, u Fou se fUoUa ailleu qu'au jau de 
flux. » (Babochi.) 

Fœiau s. m. Crible pour le gi'aiu. 

Foillwrët a^j. qui lait pousser les feuilles. Le vent 
toiUarit est un vent de printemps. 
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Fol* Fo« s. m. Hêtre, arbre. 

FollK«t adj. Imbécile, K demi-fou. 

Fomora, Fonmiuri^ Flol s. m. Fumier, engrais. 
Tenue de mépris. 

Woràgmmi s. m. Forézien. Les Auvergnats nomment 
ainsi par moquerie les habitaots du Forex^ qui le leur ren- 
dent bien, témoin le proverbe : « lïÂimrgne il m vient ni 
bon vwt, — m' argent, — )ti bnmes gens* » 

Fonessella s. f. Partie inférieure du moule à fro- 
mage. (D. C. nomme foisselle le panier où sèchent les fro- 
mages. Il est à côté de la vérité , comme dans un grand 
nombre de ses interprétations.) 

FMCtlâ s. m. Tablier. (Du côté du Velay.) 

Foninaees* f. Premier lait d*une tache qui a -vêlé, et 
qui sert à faire les matefaios raHes et les fiouam, (Voir £e- 
hêt^ Bussm.) 

l'ouillat s. m. Tau d'habit, de chemise, etc. [DcfcuiUc.) 

Fonllët s, m. Follet. On donne ce nom nux tourbillons 
de poussière que fait le \ ent dans les chemins. En Irlande, 
les fées dont le follet est certainement cousin-germain, dé^ 
ménagent^ dit-on, dans ces tourbillons. Voir pour les noms 
du lutin, fardeMi UqiOn, ira ou dro, etc. 

F«vinette s. f. Mesure pour le TÎn , équivalant au 
demi-litre. Ne pas confondre avec la feuillette Ivuuuaiso, 
qui est l'hectolitre ou plutôt la dcnii-piècc. 

F«iariiiffc s. f. Fromage fabriqué dans les chalets, sur 
les montagnes de Pierre-sur-Haute. Les fourmes sont ron- 
des; leur hauteur est de 25 à 30 centimètres, leur diamètt*e 
de S à 10. Gnq fourmes, liées ensemble avec de la paille, 
forment un Uen de fourmes. On les vend dans les marchés 
de la Loire et des départements voisins. Celles qui sont 
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blanrhp:; cl orf^iise^, ce qui [uo vient d'une mauvaise pnle, 
se nomment pulCS^ tout simplement et sans malice. Auxti*^ 
siècle, les fourmes "valaient 6 à 8 sols pièce, 30 ou 40 sols 
le lien. Gè prix a quintuplé depuis. 

PMMMelre s. m. Marchand de froma^* Voir Sottnai7/t . 

VMrmiè s. m. Qieminée. La grosse poutre de Ucfae^ 
minée porte le nom de trat dau fourme ou trafournaé. On 
donne au fils aîné d'une famille le titre à'hêrefî dau trn- 
fonrnaé, héritier du foyer; on lui accorde du reste tous les 
avantages que permet la législation actuelle sur les héri- 
tages et les successions. Cest comme Ton dit, pour Faider k 
soutenir la maison. Dans les anciennes fermes, les chemi- 
nées sont immenses, et, suivant le dicton, un^dkareftoefe/bm 
passerait d4ins î a cjainc. Autrefois, le fover n'était pas adosi-c 
au mur, et l'on pouvait faire le cercie tout autour. Les pou- 
tres transTorsales, auxquelles on suspend les jambons et les 
étoiles, se nomment jti^œres, ehamberom, etc. 

P*imilf Fstr saille s. m. Four, fournil. La locution 
prOTerbiale : Enoof^ qaeïqu*m mr'le fmr, signifie envovcr 
promener quelqu'un. 

Fonyassc s. f. Fouace, gâteau, sorte de matciaius 
délayes aTcc la fouillacCi le bus$on. (D. C. foitliacea.) 

Fralelae s. f. Temps de repos accordé aux ouvriers 
après le repas. A RÎTC-de-Gier, les apprentis Terriers avaient 
naguères le droit de mouler deux bouteilles pendant la 
ffmdie* 

Fralrlme s. f. Mot collectif pour désigner les frères et 
sœllr^^ d'une famille, et par extension une communauté, une 
association, une frari. On dit ; faire un arrangement avec sa 
frairine ; et les notaires de campagne saTcnt parfaitement 
ce que signifie cette locution. 



76 

Wrmntm s. f. Frange, gucoillc^ ci par extension un ivro- 

gae, un mauvais sujet qui traîne la fraulu. 

WrskMJkliaHui s. f. Feuime sans ordre, mal vctuo, mal- 
propre. La termioaisca assi est augmcntatiTe^ comme en 
italica aodo, 

Wwmtef 8. f. Réunion, eorporatton, d*où vient eonfirérie, 

Fraa^ FrMt s. m. Bots défriché. Plusieurs endroito 
portent ce nom. (B. fnùst, inculte.) 

Preeliiiroii s. m. Elégant, mignard^ fat. 

Freilaji^cs s. f. pl. Vieilleries. 

FrcteauxL s. m. pl. Pièces de bois coudées pour la 
confection des bateaux. 

FrexIUe s. f. Copeau, éclat de bois. 

FrleMde s. f. Nourriture, régal, ulafricmtde dekn$ 
caymn. w M. A. D'où Tient f\ricoi. 

l'rïiiKaffCOu s. m. Ornement de toiktti. 

Frïn^arl s. f. Coquetterie, élégance. D'où Tadj. Iv. 
fringant. 

Vrmteiatai s. m.* Terrain fort, argileux, propre à la 
culture du ferment 

Frovaogwii s. m. litière, fumierd*une étaUe. Tenue 
de mépris. 

Froittog;i v. a. Enlever le l'umicr aveclc bigot. 

Fromoi^a s. f. Litière, fumier, faire la fmmjia, net- 
toyer une écurie. 

WrmugmÂ (se) p. Se frotter contre quelqu'un ou quel- 
que chose. 

VrmmÊUà v. a. Voler, tromper, tricher. 

Fr«vllloii s. m. Trompeur, tricheur au jeu. Âu xvi* 
siècle, frelof avait la même si lanification. 

Frasques s. f. pl. Hardes, vêtements. Voir Fi^. 
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VraAl|alo s. m. Nom d'un saint apocryphe qui per- 
sonnifie U propriété. Manger son sainUfrusqxUn, sîgniBe 
manger ou dépenser son bien. Cette locutiuu est très-usitée 
h Lyon. 

F«mfMle0 9 Famées s. f. pl. Pâturages de Pierrc- 
tur-Bante^ que les bestiaux engraissent de leur ftimier. 
Wmm s. m. Fumée. 

PnA y, a. Creuser, olierelier. « Se fusFû la co^oeAI, » se 
ereuser la cervelle. 

Pmrg;iftl s. f. Souris. Nous ignorons si ce mot est très- 
répandu ; nous Tarons entendu à Noirë table. 

Q 

CMM V. a. DéTorer» manger. 
Claihi s. f. Vaurien, mange-tout. 

CvAiça* Qa^afiSl adj. s. m. s. f. Surnom llc^ habitante 
de St-Etieune-en-Furan. Des élNinoiogistes trop savants ont 
trouve roriginedeco mot dans gagate, terme qui, en grec, 
eu latin, en espagnol» signifie pierre noire» jais, ete.» ce qui 
prouTerait, dair comme le jour, que les Romains se duuf- 
faient atec la houille. En G. gag, gagm signifie : fentes» 
trou^ Ottterture» et pourquoi pas puits de charbon ? 

Nous pensous que ce sobriquet a i Lc dcnuc aux Stéi>ha- ' 
nois k cause de la sonorité et de la volubilité de ieur patois 
qui contraste étrangement avec le parier lent et mesuré des 
habitants de la plaine. Dans d'autres provinces, gagiUHr si* 
gnifie parler rapidement et d*une façon gutturale. 

OaipuiSA s. m. Jachère. On dit une terre en gàgnage. 

C^tmiit i. m. Genêt» plante. 
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iwAÎue s. f. Faresie, flinerie. 

G^miA (se) v. p. Se réjouir. (Anglo-saxon, gtd,) 

Cïaler^ dileiMa4j. Joyeux^ fringant. On disait iuIk^ 

fois une gaUoite pour une femme de mauTaîses mœurs. 
(ktle'bontempBt homme sans souci, Rogei iiuntempg. 

Galba% GaUnctla s. f. Poule» poulette. (Lat. ga- 

lim.) 

GmMÈnmére a. f. Perehoir pour les poules. Auvent de- 
Tant la porte des églises de campagne. 

CïalUitnun s. m. Garçon décontenance, qui se tient mal. 

^Mmrams, m. Plaisir^ amusement, gaîtc. nLamaynat 
d^i^tai thn être plan de ^alorou. » Ch. La jeunesse d'alors 
était pleine d'entrain. 

Ctialoiipa s. f. Vaurien, mauvais si^ct. 

Cîaiiiiaclie, OaïaaA^hM s. f. s. m. Guêtre en cuir 
ou en toile blanche qui montait jusqu'au genou. Quelques 
Tieux paysans portent encore des gomocAet. 

CSImMè s. m. Cépage de médiocre qualité. 

^mmhej s. m. Ventre. « Vou rend pas hu gambey aussi 
dûqu*unapiera. n Ch. Cela ne rend pas le ventre aussi dur 
qu'une pierre. (B. gainbé, voûté, arrondi en bosse.) 

eanaè, Uanaèse s. m. s. f. Fermier, fermière. Au 
Moyen-Age, gaignew, gaignére, signiâait laboureor. Du C. 
9Win, récolte, gain. Ce nom de gwen se trouve souvent, dans 
de très-anciens titres, appUquéàrautomne, saison desfniiU. 
Voir D. C. D'où les noms piv^prcs gagnéres, gagnât, etc. 

dMttfelas. f. Petite tasse à boire. Nous en avons une 
eu argent, portant la date do 1700 et le nom de notre tri- 
saïeul, et dont le fond est formé d'un écu (monnaie) aux 
armes de Prusse. 

CiMailonért t. n. Se réjouir, bambocher. « l'amour 
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m ffonduére, et Iw vin may, t» L'amour me plût et le tin 
aussi. (C. ganta, plaisanterie.) 

CifMidonési ^ Gandolse s. f. Plnisanterie , joyeu- 
selé, farec. Les Gandumses de Giiill. Ruquille, poète de 
Rire-de-Gier, sont célèbres, au moins dans notre dépar- 
tement. 

Clamlpii» C^Malpellia s. f . Mauvais sujet. Faisons ob- 
server, en passant, que le tocabnlaire des iiqures patoises 
est d'une variété extraordinaire. Ce mot étant un des plus 

répandus, nous profitons de Toccasion pour renyoyer le lec- 
teur désireux de tenir tôte ù uuc revenrieire gagasse, aux 
mots : sampat suarpit /lorpa, d^iUi, gaffe^ peiUi^ faraman^ 
ffoupai garauda, l<mm, frania, votnyo, rip^a et autres amé- 
nités. 

CtapMM 8. m. Fromage blanc. 
ClAptom s. m. Cabelou, employé aux octrois muni- 
cipaux. 

Garauda s. t. l'ciumc de mauYaises uiœuis, coureuse. 
Cvaraudei» s. t pl. Guêtres. 

Umrm^^m^tf CtarasmMUiiadi. Se dit d'nn enfant qui 
fréquente les enfants d'nn autre sexe. 

Gave» s. f. pl. Joues. On dit aussi les garei da» qrtito ! 

Ctmwt s. m. Sale, malpropre. Terme de mépris. 

Crarg^iillU s. f. Cû mol est usité diuis la locution diar- 
(ita gaiguiUii chercher querelle. 

ii^arlbaudalile {k la). LK>cutiou adverbiale. Eu dé- 
sordre, à l'abandon. 

Oaripaite s. f. Lutin, feu follet, qui entraîne les cu- 
rieux imprudents dans les fossés et les mares d'eau. 

OarlIA y. n. Loucher. 

Gturliat-atiiiil udj. Qui louche. (Roman giterit.) 



Ciarna s. f. Fagot de bi auches de pin, aiguilles de pin, 
broussailles pour allumer le fea. (B. gar et gamuhein^ ai* 
guillon ; 6. é, piounrckrmmf pSa.) 

€AmmmmBnm s. m. Bois de pins. 

QaroM s* m. Abcès à la langue des pores. 

Garou s. m. Tête de inoutoa. Les garons en daube sont 
un des uiels préféréji du ^ i uplc. 

CvAie s. r. Ce que i'on use dans un certain espace de 
temps. 

€kmÊk s. m. Lange d*eiifant. 
CMte s. f. Gosse de légume, d*où le verbe âégeià. 
G«u|>a, Gmmpm s. f. Coureuse, femme de mauTaise 
vie. 

La gaupa i^ét chattà dîns tout Imi visinagcou , 
Et me fat de zeff'ants que n'ont pas nwun visageou. €b. 4. 
La gueuse va chatter dans tout le voisinage. 
Et me fait des enfants qui n*ont pas mon visage. 
^mvmt s. m. Montagnard, d'où la gato^, danse des 
montagnards. 

Oeargeal ou Jarjal s. m. Ervum irsutum, plnnte 
ijui grimpe le long des blés, et quel4|ueiois en si graude 
abondance qu'elle couche les tiges. 

Oenum s. f. Perle. « La fim gmma ée mont yox. » 
M. A. (Lai. gemma.) 

dénie s. m. Mare de raisin au sortir de la cuve» Lors- 
qu'il est pressé, on le nomme droueukB. (R. gm, D. C. gm») 

Cle41âv. n. Pleurer. (B. givela.) 

Gère (se) v. p. Se coucher, dormir, u La viat et iou 
gère, » la table et ie lit. (Lat. jacere.) 

Cterla s. f. Cuvier, baquet. (G. jarh) 

dcrllM s. m. Petit seau pour traire les vaches. 
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Gcifai 8. m. Plainte^ gémissement 
Crl^mdA s. f. EDjambée. 
CU^a s. f. Jambe, gigot de mouton. 
Qlïïkf Gëm conj. Point. 

Crin^olfii udj. De travers. Voyez dans Rabelais : Girm- 
gois, qui a l'esprit de traders, de quà Wnc, de quàhac ; 
vin ffuinguet, d'où guinguette t y'm tert qui fait faire la 
grimace. 

GIiiCIbA t. n. Boiter, branler, ôtre en équilibre» comme 
le prouve le dialogue suivant entre deux maçons : ' 

— « Oh! Jean j addu lo viourtia, la pirra (jingua. 

— « Gingua que gingua, iiortoit pas lo mouiUa avant 
(Taié tliuà. » — (G. (jing^ boiteux.) 

6tf»cloii s. m. Serpent, couleuvre. « Un hâton qu'eit 
cm de la pai d m vioa: giselou. » Ch. Un bâton recouvert 
de la peau d*un vieux serpent. 

Cfrliaflks. f. Boue et neige fondue. (C. glaff, pluie.) 

QhIm s. f. Dent. jPotre la gniac, faire la grimace, en 
faisant claquer les dents. 

dilacA T. a. Mordre. (Flamand, hnagen^ mâcher.) 

(^iiôjKiie. !%toclie s. f. Jeune personne, niaise, béte. 

C;obIUe9 Cioblë s. f. Globule, e»tlte, jeu des enliints. 

C&èga» s. f. Grimace, calinerie, caresse. Lùs gôgneSf les 
joues. 

^gnmrdf QèsnMad s. m. Galin, grimacier. On dit 

à Lyon grafid gognand. (Ital. Qotina, libertin, yaurien.) 

Cio^uc S. f. Friture de miche, trempée dans du lait. 
Espèce de beignets. (D. C. t/0{/Me,'amusement.) 

Cioue, Cvonellc m. s. f. Garçon, fille, gamin, ga- 
mine. Vn gone se dit àLjon pour un gamin. Dans la Fores, 
on dit grande gcnelle d*Utte fille qui manque de réserve, de 

6 
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contenaiiee. En hottentot gosa, signifie «n&nt, gamiD. (Du 
gr. poiie<), engendrer.) 
MM^Mm adj. Habillé. On dit anaai à Lyon mal 

yôné, mal vêtu. (It. gona., goneïhi, robe; angl. gown.) 

Gorg;ollfa s. f. (( Beire à la gorgoUa, boire au goulot^ 
it la bouteille. (U. bere à gorgold') 

Ceggo— 1 s. m. Aigreurs d'estomae, tapeurs» wr de 
corO) Toir ce mot. (1t. g<}rgotxa, œsophage.) 

CkMrlttMlit T. n. Vagabonder^ mener une vie de fei- 
néantise. 

GorlaudilA s. t. Yigahonciagc, paresse, ivrognerie. 
Tel est le litre d une des meiUeure& poésies de Roq.» le poète 
des Pereyùux ripagériens. 

^m wrm s. f. Truie. Vieille Taehej viande de vacbe salée. 
(Bu C. 0erre« truie.) Il est possible que Ton ait appliqué ce 
mot k toute sorte de viande salée comme eeUe du pofc. 
Ce mot était anciennement usité en français dans l« pre- 
mier sens. La reine Isabeau de Bavière avait lueriLti, i>dr la 
diijsoliition de ses mœurs, le surnom de grand'gorre, que lui 
iivoit duQué le peuple parisieo. Eu 1344, Jeau d'Abonditoce 
fti imprimer k Lyon to CAonsoj» de la Gmmi'Gorr^» in-16. 
ê Y. n. Bavarder, parler. 

GMiUv^t s. m. Saucisson de mauvaise qualité fait avec 
les boyaui du pore. 

£r«iière s. f. Morceaux de pouuue (^ue 1 au euûle eu 
chapelet pour faire sécher. 

Croiiéroii s. m. Pâté fait avec des gcuéret, et que l'on 
fait cuire an four sur des feuilles de choux. 

€^mmgk V. a. Remuei* la ièle en signe d'approbation ou 
de reftii« 

CsMlll» S. f. Serpe» serpeUe. 
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(■•uillartl ^. m. Goitre. 

Qoulllarde s. f. Ë«pèce de hache ^ de grande serpe 
pour tailler les haies. 
GmIIIM 9. m. Mare d*eau stogiuaU, bourbier. (€. 

gouil, dormant ; laithj eau.) 
Goulue s. f. Femme de mauvaise vie. (C. gouhin,G, 

coùuie.) 

GoulÀ V. a. Mnuger avec avidité, gloutonnement. 

Cv««1a s. f. Bouche, gueule. « 8e faire petà la goÊ^a,» 
s*enorgttetUir, se gonfler les joues. 

G4»aMSOMiiA T. n. Murmurer^ grogner. 

dmupM yi. a. Se moquer de..., ridiculiser. 

GourbA 8. f. Moquerie, jouet. « Et par caramentrau 
mp sarreissc de gmrba. » Koq. Ll pour carnaval me serve de 

llKllHieqUlU. 

Gourd s. m. Creux profond dans une rivière, tourbil- 
lon. (LAt. gurget, goufhre ; C. gorây eau dormante; il. gorgo, 
, tourbillon.) Ce mot est très-^généralement et très-ancienne- 
ment employé. Nous trouvons, dans des actes des zii< et ini* 
siècles, mention de plusieurs ^entrés dans la Loire, le Li- 
gnon, elc. Le gourd bleu dans le Lignon, près de St-Gcorges- 
pn-Cousan , est cité dans un aveu de fief de 1200, sous le 
nom de gourd noir. Aux gourds célèbres se rattachent assez 
souvent des légendes qui trouveront place ailleurs. 

CIsniHkb C«rl» s. f. Courge, citrouille, gourde de 
pèlerin. 

G^vrf^lllon s. m. Têtard, petite grenouille. Cha- 
rançon, ituecte qui ronge le blé , les légumes, oosson, ca- 
landre, etc. (Ksp, gorgojo; lat. gimulio; il. gorgh'one.) 

Govirïu, GourliiH s. m. <;. f. Vaurien, vagabond, 
femme de mœurs équivoques. (Esp. gotrcm, femme de mau- 
vaise vie.) 



CrOarliUi V. u. Vagabonder, marauder, fréquenter les 
g^ourines. (Esp. gononear^ mendier.) . 
0«iirl» 8. f. Gaule, bâton. 

Cï^wrlAy CtMvl«jl T. a. Secouer, ébranler. On dit 

à Lyon se gro/er. 

CUramlflft T. n. Voler, mendier, d'où écomifler^ 

Gourrl, Croret s. m. Petit cochon. Terme de mé- 
pris, à St-Etienne. (iXom du lutin breton.) 

Qouttas. f. Petit roisseau qui descend des montagnes. 
Plusieurs lieux en Forez ont conservé ce nom : loQOUite, 
GmiUedarf OouUenoire, ete. 

CU»Tap 8. m. Ordre, direction d*une maison, d*oji fifou- 
vemer. 

Goyc s. f. Serpe, goy, vx fr. (C. goy, tortu, lecuurbc 
en forme de serp»'.) 

Crrabotâ v. n. Gratter, éplucher, examiner comme 
grain à grain. (Lat. grwelium, vx f. grabeau, grain de sa- 
ble.) Voir Rab. 

C^ralMtem s, m. Enfant qui gratte la terre, qni fgraboie, 

Oriiilg;ud T. a. Egi aligner, écorcber. (It. grafiare.) 

Grialla s. f. Charbon rat>gros. 

Gralla s. m. Morceau, bloc. 

^rrallfliiiiioii 8. m. Morceau, pierre. 

i&raiialBa s. m. Mauvaise berbe qui envabit les cultures. 
(Lat. promen, gaxon.) 

C^iPMM-Penlc s. f. Jfdc^, blanchette, berbe et sa- 
lade {vakrianella oUtoiia)» 

OfrmwmmvÊA (se) t. p. Glisser sur la glace. 

CïratAille (à la). A la grate, locufimi adverbiale. A l'a- 
baudou; jeter quelque cb0i»e à la grataiUe. (G. gai ttïi- 
béralité.) 
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Crratoii s. m. Reproche, réprimande. Très-employé à 
Lyon. (VoirD. C. rogaton.) 

Qmtonfi s. m. pl. Petits morceaux de graisse de porc 
rôtis. Ce sont les mmades des Grées. (Voir P!iitar<iae , 
trad. Âmiot» traité 20, du manger cftatr.) 

^àrmmimf OraUte s. f. Corneille, corbeau. D'où pin* 
sieurs noms de lieux et de personnes. 

Crravâ V. a. Grimper, monter k un arbre, gravir. 

Crredâ, Ortdâ v. n. Crier. {It. QYidnre.) 

Grclnt. Iiircluclioii s. m. Avare, gueux (Lyon). 

Or«lct s. m. Grillon, scarabée. II y a le grelel noir ou 
grillon, le fftéltt vert ou tailleur, carabe doré. 

CrrtM»ia s. m. Houi, plante. 

OrlU^n s. m. Sécberesse ; herbe sèche^ espèce d'im- 
mortelle. 

Grimatoere s. f. Nom donné parles paysans à la po- 
lice^ qui, pour eux, n'est qu'un grimoire. 

CMn9dM« Se mettre en grvmodon, s'accroupir^ se 
blottir dans un coin. Voir s'agrmiml. 

Ori^tto s. f. Cerise aigre-douce^ que l'on conserve à 
Teau-de-vie. A Paris les Qrioitet se nomment cerî^) et les 
€9rim, fjirkiltes. (Certmtt capraniaim.) 

iiviitttées s. f, pl. Criblures de grains. 

€rriiipl|vnà v, a. Crisper, en parlant des nerfs ; énerver. 

Grite 9 Grltoa s. f. Marguerite (nom propre dimi- 
nutif). 

Grlvuy s. m. Ecumoirc. « Toute fatU àpartus eonma 
m màtru ^vay, » Ch. Toute trouée comme une mauTaise 
ccumoire. 

Grivella s. f. Gui, plante parasite dont les baies ser- 
vent d appiit pour prendre les gritcs au iaccl. Voir Yéqve. 
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■OmmiA V. a. T. n. CouTer.(Esp. giterot œuf couvé). 
Crronbcr s. m. Grosse meule de blc. 
Ciroué s. f. Croûte, morceau de pain, 
(■roufuou s. m. Croûton de paio. (Lat cugnus, coio, 
angle.) 

C&roalftT. n. Marcher lentemeat, trainor la yroultt 
GroMla» C^ronlas. f. Savate. On dit à Lyoo groUt. 
GfrmmÊmmwii t. a. Aller, marcher lentement, tnlner la 

groiih. 

Gronloere^ Crronlawre s. m. Savetic)-, qui tmne 
ia groula. 

tmrmutwk 8. m. Pansu, ohèse. 

CrromnA t. n. Attendre quelqu'un avec impatience. 

CvUttret 8. m. Terre inculte. PlusieurB lieui en Forez 
portent ce nom. 

Guarifauda s. f. Eî^pece de cerise. 

€ruelct adj. Gai, joyeux. Voir GcUey. 

Quérik ou plutôt fig^évA v. a. Aplanir un boicseau 
plein, 7 passer Vegaére, 

Oneriatpllle, Gnemliipe» Cranlppe s. r. Vau- 
rien, mauvais sujet. Ou^^lqueS'Uns le font dériver de pilleur 
de giierneSj ou poules {gaUina). Ce mot daterait des guerre» 
des Anglais. (It. galuppo, gueujt, déguenillé.) 

Crula s. m. Fouet. 

Qulsmoelie s. f. Chien de fusil. 

Gnl^e B. f. MarellCj jett. Le palet qui sert pour ce jeu* 

Gmlllly Clmlll«m s. f. s. m. Forêt, amorçoir. 
« Chauehâspas tant la guilliy' 
« Ouai, ma figua^oitail » (Vieille chanson). 

CSriilrfuade s. f. Femme de mauvaises mœurs. 
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IMblUA ¥. a. Gbâtrer. 

HalerA t. n. SoutAtr, haleter. 

HMiMUl s. f. Guenille^ haiUoa. Trainà VhoMkilK. 

(E«p. Andrajo, chiffon, haillon.) 

HAria s. m. LmLarras, coufusion. Voir Aria. 

Harpeyl v . a. Herser un champ. 

Harc|aetâ v. a. Ajuster^ orner. Bm harfuetat, bien 
équipe, bien monté* 

lla«Mwnit 8. m. Petite éminenee dafta les pnâriai. 

HMuataa a. m* MaisoDy logia, Mtel (Employé par Ch., 
usité à Lyon.) 

liants s. m. pl. Culottes, hauts de chausses. (Outre 
cette ëtymologic que nous avoQâ citce k AuXt nous de?onà 
rappeler que hosen en fi., msa en ital.^ hmte et hmotau en 
fieux français tigniftent auiei eulottei, et chmitos éani le 
sens de bottes, guêtres.) 

Herl, Hère adr. Hier. (Lat. hen.) 

Heurt. Ilort s. m. Jardin. « AUans vez l'hmrt, » al- 
Ions ail jnrdin. Ce mot est encore employé dons les actes ; 
on dit une terre nituée sous les heurts, (Jt. orle^ eap. Aiierto, 
lat. h&rtus.) 

Harta s. f. Provision de royage. « Jfwmê «m hmma 
hôHa, ne poman moudà, « naus vnmt de boraaa ftên- 

swm, nous pouvons partir. 

Hortitllll^ Hortolag;eou s. f. s. m. Légumes, jar- 
dinage, (tu ortaggio, légumes.) 
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Hoache excl. Terme exclosfvement employé pour ap- 
peler les porcs. (B. houc'hy porc.) 

HousptU; HouKSl exel. Four chusser les chiens. Ce 
mot, usité dans beaucoup de provinces^ n'est pas français. 
(It. usdre, sortir, s'en aller.) 

UndaA (se) y. p. Se balancer* 

HM^Iiet s, m. Petit bateau percé de trous^ où Ton met 
le poisson en réserve. Voir BarmUa. 

I 

Imlitoria ad]. Maladroit. 

Im1irlni;aA v. a. Embarrasser. (1t. inMgare,) Voir 
Mmbringuà, 

Imm^lA a. Faire un moUardi transporter et entasser 
la terre. 

Impenie s. f. Rame placée à l'arrière du bateau et qui 
tient lieu de gouTemail (bords du Rhône). 

ImcliaplA T. a. Aiguiser et redresser une faux 
émoussée. 

Inehat adj. Délicat, d'un goût difûcile. (Ir. ingliean, 
jeune fille.) 

IncoalUc s. m. Houjt, arbrisseau. Voir Agriùle. 
InirannA a. Tromper, embarrasser. (II. ingaimare*) 
InClntot adj. Volage. 
IntvaMchi adj. Maladroit. 

Io«5 Jeuy JF««^ pron. Je. (Voir la grammaire.) 
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Jablat-anfil adj. Imbécile, idiut. 

Smhiêiim s. f. Cage k poulets, diminutif de jaiviy d'où 
le mot français geôlef prison. L'enseigne de la cage, rue du 
même nom, à Lyon, représentait une tour de prison. (Esp. 
j'ottla» B. eoMn^ioMs, du C. eabt habitation, prison.) 

Jabolat adj. Imbécile, idiot. 

Jahri s. m. Babil, ramage. 

Jtl4>le s. f. Sorte de jierche pour pêcher les grenouilles. 

Jacobines, f. Petite chambre sous les toits, mansarde, 

Jaéspe (se) p. Se coucher, s'étendre. (Lat. j'aoere). 

Smàf Jalllar s. m. Coq* Le geai se nomme le 
jottdss hoù. (Lat. gaihtt,) 

Rallia s. f. Sorte de pioche. Voir Jalé, 

JaiUoBiy JatlIoiiiaettÀ s. m. s. f. Petit coq, petite 
poule. 

Jaiwl s. f. Gage, u La jaivi d'un uzai qu'a benprm de 
eu^. » Ch. La cage d'un oiseau qui* ne manque pas de 
cousins (le eoueou). 

Jalé) Jaltave s. m. s. f. Taille-pré, sorte de pioche 
pour faire les rigoles ou MàlûBwes, 

JFalena s. f. Poule (Lat. gcUUna.) 

Jalenel s. m. Poulailler, perchoir. 

Jalamffc. JarauMe s. f. Fourrage légumineux 
{emm fnononlAof). 

Jmibve, VMMmlnpe s. m. Ecrevisse. 

j ram a mèrgy Jaiaoïiérai §. m. Genièm, genévrier. 
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Jncialllà V. a. Excitor, faire aboyer les chiens. 

Jar s. m. Les bateliers de la Loire nomment ainsi les 
coulants où Teau frise les cuilloux, le lit de la mière> 

J«p, JImupI >. m. Taureau. (Dans les langues icaadi« 
nm», iarl signifie chef.) 

Jarboll» s. f. Cerise noire des montagnes. 

Jarderet, aemrgicmÊ ». m. Plante légunineuse ^ui 
nuit aux céréales. 

«lardouTiL adj. Malpropre. 

Jartfittra s. f. Perte, désordre. Faire jartsura, avoir 
mauvaise façon. {Lot, jactwra.) 

Stuh ™- ^ nomme jat les pâturages «fui eeu- 

Trent les montagnes de Pîerre-suT'^Hante. Litière des vers 
à soie ; les bestiaux en sont très-friands. Gtte ; prendra un 
lièyre à jai. Etre à jat, être couché, ôtre malade. Ce mot 
signifie aussi endroit, îiei»;, place. 

Jlatttteric. Jat ». i. ». m. lîimean situé dans les jas et 
composé d'une douzaine de loges ou cabanes couvertes eu 
chaume. 

Jaaster s. m. On nomme fnaiireja$9ier celui qui est à 
la téte d*uae josMiie. 

Javme s. m. Ce nom est pour les bouchers» à Saint- 
Etienne, la plus sanglante insulte. On sait que les luifo, 

nommés aussi jaunes dans le Midi, à cause des habits de 
cette couleur que la loi les oblijçeait h porter, tuent eox- 
mèmes les animaux dont ils se nourrisseut. il est probable 
que les bouchers de St-Etienne ignorent qu'on les traite de 
juife, lorsqu'on les appelle jauMtt Aeis, «i bons chré- 
tiens, ils ont le droit de se fâcher de cette injure. 

^mmerj s. f. Chatière, trou pra^né an bas d'une 
porte pour laisser passer les chats. 
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« Si }mr d'hounettes nmouns 

« Pamum ny par lajamay 

« Una iwtVt» 
« Um ifranda neM, » Babochî. 

Jeani&a-I*aàre s. f. Littéralement Pauvrn-Jeaiine. 
.Nom donné poétiquement à la l>isc qui gémit dans les hautes 
chcmiDées, pendant les veillées d'hitcr, et au rouge-gorge 
qui Tient mendier au bord des fenêtres quelques miettes de 
I»ai,n« quud les diamps sont eouTerts de neige. 

jMiaetoelUi s. f , Petit genéC 

JerApcniD» s. f. Vieil habit en lambeaux^ guenille. 

JlelA T. n. Jaillir, en perlant des liquides. 

JïiijSfiietta s. f. MauvaÎ!; vin, piquette. Yuir (iùigois. 

«l«ticlon s. m. Joseph (nom propre diminutif). 

«loarniillA s. f. Journal de vigne. La jonmalée com- . 
prend ordmairement de 800 à 4 «000 ceps. 

ëmKwmoÉimmm» s. f. Gentiane» plante mêdieinale» 
■abondante dans les montagnes de Pieire-sur-Haute (gen- 
tiana lutea). 

J «battre (se) V. p. Se débattre^ se démener. 

Jug'Clonx-ouM» adj. Mais, bête. 

Jtii^œreti s. f. pl. Petite» poutres placées en Iraverb 
d'une ckeminée» auxquelles on suspend les jambons pour 
les fumer et les ételks (éclats de bois) pour les faire sécher. 

Jmmele» SmmUé s. f. Lanière de cuir qui sert h lier 
lejfim ou joug aux cornes des bœufs. 
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liAbnuie 8* f» Salamandre. Son sovMe lait mourir, au 
dire des paysans. Voir Alabrande et Taurina, 

Iiale s. f. Cliûe sur laquelle on transporte les gerbes 
pour les éloTor en meules, en plongsons. 

Eialdl s. f. MauTaise berbe k piquants, qui croit dans les 
jardins, et dont les lapins sont friands. 

JLaiiiliretaii s. m. Vaurien, ivrogne. Voir Gonippe. 

Ijanipétarl s. f. Etofie de soie que l'on fabriquait à 
StrËtienne dès la fin du xvi* siècle. D*où lampttt» 

IiaailAT. u. Courir, être poursnm. nâner, aller lente- 
ment. (B. landnà, flâner.) 

IjMiëiove s. m. FIAneur, paresseux. Dans Rabelais t 
« Un fainéant... et qui bransle les jambes assis sur une bou- 
tique. » (Ed. 1711, Amsterdam, tome VI, page 72, Com- 
mentaires.) 

liadne^ I<6iàe s. f. Fossé, gare, bras de rivière (usité 
à Lyon). 

IjfMSMCy I<omli« s. f. Cuiller. (Lat'oocMèar.) 
IiMfdtohiy liardeon* g. f. Mésange, oCisou. 
I^AMue, I«eniiisc s. f. Lëiard gris, reptile. 
liafiAollll s. f. Bouillie, purée, 
liât* I^âré s. m. Cété. De tous lous làts, de tous côtés. 
(Esp. lado, lat. hitus, it. lato ) 
liaisre;» liaurella s. f. Lèvre, petite lèvre. 
liA-v^iaéf JLnyM» Iiéen adv. Là^bas. 
I4iyde s. f. Droit levé sur les denrées apportées à ifn 
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marché. Ce mot, que Von trouve souTent dans des titres an- 
ciens, est encore usité. 

IieMt s. m. Premier lait d*iine fâche qui a vêlé. 

li^lae s. f. lonedes marais» ou laiche. (Lat. /acm, 

marais.) 

liCeliere a. m. Etang, marais. Daus les actes Uc-s 
in* el XV* siècles, les étangs sont nommés en latin /escfterta. 

liCmfimmy Iielgm, pc. ind. Personnel auonn. (Esp. 
tdngm,) 

Lcael» I<em«to s. m. Drap de Ut, d'oft Unceui, 
liCtea s. f. Petit>lait. h Àube^le lat, te beis la lettOt » 
ilboit le kit, et tui le pctiHait. 
■iC vrcirl adj . Léger, {n'ompt. 
lilarand s. m. imbécile, idiot. 
Uard s. m. Mot générique qui signifie argent. 

« lout forçons n'ont gîn de Uardf 

« Us /U/es gin de swlars, 

« Sixrdi donc ! îa fêta ! » 

Les garçons n'ont point d'argent, 

Les iilles point de souliers, 

En avant la féte l (Bourrée). 
LIappas. f. Ivrogne, vaurien. 
UarqmA v. a. Lappcr, en parhmt des chiens. 
MÂtmrmi^ Iiwmâ v. n. Regarder en IIAnant. 
lilèclie s. f. Tranche de pain, petit morceau. 
Iiière s. f. Alisier, arbre. D*oâ plusieurs noms de lieux : 
îe bois de la Lit / 1 , le youfd de la Litre, etc. 
Ltette s. f. Tiroir. 

Liigounna s. f. Sabre, épce, par plaisanterie. Ce mot, 
employé par Ch., est encore usité dans l'argot lyonnais. 
LUa^alma s. f. Fanfreluche,, ornement. 
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MÂm^jtaimmfUÊ^gtÊiaÊitks* L Pièce d^étollé ajoutéepour 
él«rgir. 

Ijtng oeitf— I 9. m. Méchante itagne. 

Ijlôdiii. Uâdon s. m. Imbécile, idiot. Au commen- 
cement de ce siècle, Liôdm ou Liaudou était un in iidiant 
de St-Antliêoie. 11 y avait aussi un Liaudou du temps de 
Chapelon. 

lAéwm^ Imtm^f ËJÙrt^ Ijèvpe i. f . LU? re. « Camtû 
de ecimes de Uàra, » eonter fleurette. 
Iitttc 9. f. Mesure de su^rflcie poar les viguei. Espace 

compris entre deux rases. 

liliielie. IJclie s. f. Ivro^erie, fainéantise. Fainéant, 
ivrogne, (le mot appartient aussi à l'argot lyonnais. 

Idwsetia s. f. Geue , plante léguminense ( tolftyruf 
t^phaea). 

lilviPie s. f. livrée^ ruban. Ce mol n'implique) en patois, 
aucune idée de servilité. 
M v f ré c s. f. Btendae de terre que Ton peut ense- 

roeocer avec un livrot ou bichet de blé. 

Ijlwrot s. m. Ancienne mesure de grains dans le Forez. 

Ij«ehe F- m. Sorte de petit poMSOQ. 

liose s. f. Ghftlet des montagnes de Pier ro w iff H auto. 
Petite maison de campagne dans les TÎgnobies. La loge ren- 
ferme, au rei*de-chaussée, le cumge on eeUieryelaii4essus 
une petite chambre. On y va boire en société la dimanche, 
et quand \ienl le soir, il n'est pas rare de voir, dans en - 
taines localités, les fenuncs aller aux loges on procession, 
chercher leurs ivrognes de maris. 

IjMbcM s. f. Femme de nueurs équivoques. (It. Iwt, 
courtisane.) 

lâmÊtÊm s. f. Vesse. (It. hffit, «enlo waa remofe!) 
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Lra» t. f. Espèce de manie qui dureil et s'émiette k 
l'atr. Leslftlûses des bords de la Loire en soat lormées* 
ËjmÊÊmm s. m. Ctillou, pierre. « Tlnlimum^aêtupet » 

Ch. Un caillou mn fit trébucher. (Esp. lozza^ pierre.) 

Lourde s. f. Eblouissement, vertige. 

liUelie s. m. Prix^ premier rang. 

M s. f. Petite eerise douce. 

IjVMWmA t. n. Luire^ en parUat du soleil. 

Ii«Mm» s. f. Ver luisant^ insede. 

liafMit a^. Malin, rosé. On dît à Lyon pros lùs, gros 
farceur. 

M 

Mâ» Màugmm conj. Seuleaienty que, quoique, pourvu 
que... (iLmo^.) 
W — a. m. Ptlite meule de gerbes. 
WimBmtmmâm s. f. Giboulée. 

MMArlaus. m. Geai, oiseau. 

ilft«be §. f. E>])ice de s»iikû^ {itûti uuit iiaUUùria). Voir 
hampuu, Grasse-pmle, 

MAciae-CgiOlti s. m. Le màcfœ-civùte est le manne- 
quin de earaaval qnn Ton promenait jadis. C'est le mardi' 
gras actuel que nous avons tous vu jeter au RhAne, et qui 
était, ïïfwhtmrde'Bemire, le grand époutantail des enfants. 
On portait autrefois Mèche-Croûte au bout d*ttn bftion doré, 
et Rabelais qui uviil h;ilut( Lvou, comme l'on sait) en reutl 
couiple d<' la façon suivante : 

« C'estoit une etÛgie monstrueuse, ridicule, kideuse et 
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« terrible aulx petits ctifaoU, ayant les œils plus grands que 
« le Tentre, et la teste plus grosse que tout le reste ducorfw^ 
« aveeques amples, larges et borrificquesmasebouereslMeii 
« endenteiées tant au dessus comme au dessoubs : lesquelles 
« avecques Tengin d'une petite chorde cachée dedans le 
« baston doré l'on faisait l'une contre l'aultre terrificquc- 
« meut cliqueter^ comme à Metz Ton fait du drugou de saiuct 
« Clément. » 

ipa^pai^ V. a. Meurtrir. Cop mâchât, coup sans effusion 
de sang. (B. madta, presser, fouler.) 

HâelimrA v. a. Noircir, charbonner. (U. moccktofe.) 

HAele s. m. Vapeurs, rôt, maiadie eiclusivement. 

Ma^iielet s. m. Petit corsage d'enfant, brassière (de 
inaymt.) 

Mm^ucm s. m. Chaudronnier ambulant. Ce mot est très- 
ancien et très-répandu. (It. magnano, serrurier.) Losétj- 
mologies de ce mot sont nombreuses. Ménsge le fait Tenir 
à^eeramen; d'autres le tirent de momoit^ttS ; d'autres le font 
dériver de lÂmagm, parce que la plupart des cbaudronniers 
sont Auvergnats. Nous en omettons, et non des meilleures. 

Mafirnl. Maul s. m. Ver à soie, d'où magnanerie. 

Malllarde s. f. Vache de couleur rouge. 

Mttllle» nféllle s. f. Citble, cordage. « Cout/rn la 
môUle^ » enrouler le câble (terme des mariniers du Rbûne). 

llAlllms s. m. Rouleau de bois. Petit anneau de Terre 
en forme d'oltTc ayant plusieurs trous, terme de fabrique. U 
y a àl^on, côte des Carmélites, renseigne du MàHhihSOr» 

HaillouttNlflisiyovssMi s. m. Fraise, framboise. 

Madtre s. f. Paitie principale, bloc qui forme le corps 
de la charrue. 

MAlesaeocisi s. m. Malade, faible de constitution^ 
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li une santé débile. (It. maîenconico, triste, malade, mélan- 
colique). 

Malheurla adj. Ensorcelé^ maudit, âur lequel on a 
jeté QB sort. 

llaml s. m. Espèce de lotin qui prend ordinairement la 
forme d'nn lièm pour perdre les chasseurs. 

HmailM Si m. Pomme de pin. 

llaiiiloula s. f. Amande, Amandier. 

Mandrof, IflalMitdrIii &. m. Synonyme de Man- 
drin. Ce brigand célèbre est encore en grande réputation 
dans le Fores. (It matandrinOt brigand.) 

MancAUe» MiMilllc s. f. Anse d'un seau, d'une 
cruche. 

Msnaeit s. m. Sonneur de cloche. 

.Hauffo, Mniigoii s. m. Manche d'un outil. Ancienne 

forme du mot manche y d'où mal mangounot, mal emmanché, 
et se démangougnd, se démancher. 
MfMaére s. f. Manœuvre, otiTrier à la journée. 
Haiatt s. m. Nappe, couverture , morceau d'étoffe qui 
borde la cheminée. Serviette pour envelopper le pain. (D. C. 
mmtihi it. fnanHk, nappe.) 

« Un bai rnanH t<mt fin bkme de tuya, 
« y'eit que Ivus rats Vaut un pot partum. »> Ch. 
Lnc belle nappe toute blanclie de lessive, 
Si ce n'est que les rats l'ont un peu trouée. 
MavA V. n. v. a. Travailler péniblement, piocher avec ia 
tnare. 

Mmrm s. f. Houe, pioche. 

Harsilre s. m. Manœuvre, terrassier. Ce sont ordinai- 
rement les Veleyat!^ ou habitants de Velny, qui font ce tra- 
vail fatigant. Leur sobriété est proverbiale. (B. luarrer.) 

7 
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If aranehA v. a. Tailler^ éinonder un arbre. 
llnrMud s. m. Chat^ matou. 
Il arc h on s. m. Poutre, chevron. 
Mardia onal! Mardi» naalexcl. Jurement des 
montaisnards. (it. maéiê, par ma foi \ ) 

Mare s. f. Rive droite de la Loire^ et Gotome, rive gau- 
che (usité à Roanne.) 

Maréclialc s. f. l'rêiiiitic couche de la houiile. 
Marclla s. f. Petite inargucrite sauvage, matricaire. 
Mareuda s. f. Goûter, coUaitioû. merenda, en sa- 
voyard, merenda.) 
Mare«nii adj* Entièrement nu, né-mt. 
MargonlUi s. f. Ponle d*eau, oiseau* (It. martungone^ 
mgrgot plongeon.) 

Mar^avillon s. m. Bavard^ qui parle sans savoir ce 
qu'il dit, qui barbote. 
Mari (se) v. n. S'égarer, se perdre. (It. sman ida, égarer.^ 
Maroelit, Halaebi s. f. Gros nuûUet. Téta de nia- 
rochi, grosse té te. 
MarpalUa v. a. Gaspiller, dissiper follement. 
Mameia s. m. Terre, gravier. 
Mamd V. n. Séeher. « Lama marsi les failles, » laisser 
tëcher les feuilles. (It. mordre, se flétrir, se pourrir.) 

Ma» s. m. Métairie, ferme, terre Ijibourable , d'où les 
noms propres : Mas, Dumas. (Lat. mansus.) 

Mana^eou s. m. Village, hameau, ferme. Uûté encore 
à la fin du XVI* siècle. 
MaMaere^ Mansard adj. Maladroit. 
Ma«(ietA s. f . Charretée, charge. d*uD maesot. 
Ma^Mt) Ma»iia« s. m. Sorte de char rustique à deux 
roues* Le char à quatre roues se uummc cimr-dewbli. 
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Massotte s. f. Jeu. Voir Caye. 

liMMiillla s. f. Touffe, fagot. » Vm massouilla de 
AouéiMtin, » une haie de broussailles. (It. maodua, buisson, 
broussailles.) 

MmtmHum s. m. Sorte de crêpe très-épaisse qui forme 

la base de la nourriture habituelle des paysans. 

M atoUa s. f. Boule de neige. Neige qui s attache aux 
chaussures. 

MatallA t. n. Faire des boules de neige. 

WÊmâmm s. m. Tourteau de suif et de sou pour engraisser 
les pores. Pan mafoti, pain fait atec le marc des graines d'où 
Ton eitrait de l'huile. (D. C. matturm.) 

Matronlllt u. MAcher^ manger. 

Ylâtru adj. MalMru, chétif. 

Matte s. f. Ecbeveau, Hotte de ù\, paquet de chanvre 
peigné. (It. mattat matassa^ échcTeau.) 

Matte s. f. Baguette de tambour^ palette pour battre le 
beurre a Qu'd foui pd iambowriô 1o moun de dueimottes.» 
Roq. Qu'il faut pour tambouriner le secours de deux ba- 
guettes. 

Maulou adj. Maudit. « Maulou seit lûujour,» maudit 
soit le jour. 

Maatmlre v. n. Etre malheureux, ennuyé ; avoir de 
la peine. 

Mase^ HaBatte^Haanaa» HaseUle s. f. Fourmi. 
(Allemand ameUey B. tnerienen.) 
MaaEoatt s. m. Nid de fourmi. 

May adv. Davantage, et aussi, plus. ^Lat. vtagis^ B. tnuy.] 
Mayérl s. f. Chêne, arbre. Grosse poutre de plafond. 

« Vou ne îey veut ni plmchi ni mayéres. » Ch. On u'y voit 

ni plancher ni plafond. 
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Muyeri s. f. Tas d'échalas, piquets pour les ceps. Ce 
mol se retroii\e dans des actes de In fin du xiii^ siècle. 

Mayliana, MUiiUMis. f l u d' anguille qui réunit 
les deux parties de Yécoustau ou iléau ; toute sorte de corde. 
Nous trouTons ce mot dans Rabelais : n Force vent à trwtefs 
les méùmes, c*est-à<dire è travers les cordages. (Pantagruel, 
livre p. 88.) 

Mayiiat m. i=. f. Lufaut. La maymt^ la famille, la 
jeunesse, la li oupe. Voir Chérucl imesnage, rnesml, maison 
entourée de terre; mcignie, mesnie, 6uile d'un seigneurf de 
armania* (It. masnada, Ë»p. manadoy rom. magnatt maynat, 
toute espèce de réunion et plus généralement k familk> la 
tribu. Quelques-uns le font déiiver du latin mei naU, mes 
enfants. 

MeelÀ V. a. Mêler, mélanger. « La seigla s'eit tnéclo 
parrnci nontron fromeint. » Hoq. 

Meelia, Meclali s. f. Fourrage, mélange pour les 
bestiaui. Mélange de grain. Le seQond mot signifie particu- 
lièrement mélange frauduleux dans la marchandise. (Esp. 
meze^or.) 

MéJoaniA t. n. Tiner, faire le repas du milieu du 
jour. 

Melchâ V. n. Réussir, aboutir. « Te n'as ^qâ Un mt- 
cfcu, » tu n'as pas réussi. 
Melllae s. f. Bouillie, marmelade, purée. 
Melleye s. f. Carex, h&the. 

MenéMI v. a. Tremper et préparer la soupe, (it n»'- 
neitrore, dresser le potoge.) 

Mena se» s. f. pl. Choses de peu de valeur. Menues par- 
ties du coclioa : côtelettes, queue, oieilleï!, etc. Lor<;qu'u!i 
chef de famille tue un porc^ il invite les jeunes gens qui 
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foui la cour a ses filles, à venir mnnger les menuses et boire 
SUF le doux. (It. minuzzane^ fragments, morceaux.) 

Ment*» Montea adv. Peut-être. 

Mep^to 8. f. Nèfle. (It. netpola,) 

Mère a. Moissonner. (Lat. nmtm*) 

Me«aére s. f. Fourmilière. On dit d'un enfiint qui a des 
[10 Qx : Vou est una mesaère. 

Mcst V. a. Couvrir, remplir. 

liefiiliaceoii a. m. Domestique, valot. 

MeMie s. f* On nomme ainsi la réunion de 10 ou 15 
tresses de chanvre ou battaos. 

MevMolar t. m. Sabot d'un animal. 

Met» s. f. Borne, but. (Lat. meta, It. meta.) 

Meta s. f. Moitié. « Vn énm de mékt n'e»l jmai» frien 
bàtot. n I n âne qui a deux maîtres n'est jamais bien bâte. 
_ « Parla meta Dio, meta diablou, » parler moitié français, 
moitié patois. (It. meta,) 

Mettons s. f. Fanse, bagatelle^ jeu. 

Me<to s. m. Ancien nom du boisseau. (Lat. meffor, me- 
surer). D'od irient le mot de mélérée, mesure de superficie, 
éteutUit. de terrain que l'on peut ensemencer avec un bois- 
seau. U y a la iiiétérée oi ilin;>ire et la métérce large. 

Meya^ Metlll s. f. Meule de foin, de blt-^ etc. 

MertM, Mitoia s. m. Milieu. « Au mitrn dcu chamin 
ateuk à coeosson. » Roq. 

Mcsère s. f. Suint de laiue des moutons. 

MlMSovaMt s. m. Second Tslet d*une ferme. Ifoy^n- 

V alet. 

ninrle i^. f. Bille ou cogoet de tabac à chiquer. 
Mif^eari s. m. Pîllnrd, vaurien. 
MIseUe s. f. Fraise. Voir Mam(m8a, 
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Ml^ouri 6. m. Cerises cuites avec de la farine entre 
deux feuilles de choux. Très-usité à Boën, Saint*GermaiQ« 

LaTul, etc. 

Mliigolët adj. Chétif, grêle. {It. mingherUno.) 
Mldletia s. f. Ventre de cheirreau. Présure. Voir Quai* 
MlèttA T. a. Pincer, serrer. 
Mira, Mloura s. f. Anesse, mule. 
MUPuniët s. m. Tiercelett petit oiseau de proie. 
IHltÂtii s. m. Jeu Gtlé par Chapelon : M^tatu,qu' as-tu? 
WÊogctê. Y. n. Creuser^ fouir en paiiuut des taupes, des 
porcs, etc. 

MÀIIIc s. f. Remous d'un fleuve. Câble. 
WÊéiA T. a* Lacber, laisser, abandonner. 
Mallard s. m. Tertre, remblai, éminence, colline. 
B*où les noms propres : Moïlard, Dumonard, etc. 
MoHon s. m. Mie de pain. 

Mondniiient ad. Tant mondament que seye, si peu que 
ce soit; tout mondament j très-peu. 

MoFcIllI s. f. Rond en osier dans lequel on place la 
cbeville d'un timon. 

ll«rlno«9 Mordlll edj. Noiraud. On dit un cheval 
mor^ott. (It. morato, moireUo.) 

Morlletâ V. a. Espionner, épier. Voir JMoiirliet. 

Motif», s. f. Jeu. A la motta ou à la tape; la motia à 
cachi ou l'atapay ou la recoiidaille. 

M9ttm s. f. RoTanche. 

Mmtêm^prej s. f. Même jen que la motta. Ge mot si- 
gnifie tapé, pris. 
llotlcU»9 ll#terl» adj. Blanc. Um vaehi tuoierla, 

une vache blanche. Nous trouvons dans un compte de dé- 
pense des comtes de Forez reproduit dans VHUtQtrç des 
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ducs de Bourbon et de» comte» de Forei de La Mure : blio 
vin egre tnoterte, TÎnaigre blanc. 

Momiêre s. f. Sel, saumitre. 

MoveliCViUMl s. m. G6page> aorte de raisin noir plus 

court que le gàmc ; les mouches l'affectionDent à cause de sa 
douceur. 

Mouclion s. m. Bout d'un câble, d'une mêche^ d'une 
chandelle. (Ësp. moGO, It moccolo, lumignon » champignon 
an bout d'une chandelle.) 

M^ndâ n. S'en aller, partir. Ce mot appartient aussi 
aux patois bressan, savoyard, etc. (Lat. nmeo, se mouvoir; 
mutare^ changer de lieu.) 

Moué s. m. Battoir pour laver le linge. 

Moaénft s. f. Toupie. (Rab. parle du moine et do la 
trompe, dans sa nomenclature des jeux de Gargantua.) 

MMcmoa s* m. Morceau de fer chauffé placé dans une 
botte de bois> pour réchauffer les pieds. 

MoaHle s. m. Soufflet. D'où eamoufflet. 

Moudre. Mouise} Moutdre v. a. Traire les Taches. 
(LAt. mulgere.) 

Moallle s. f. Endroit marécageux. 

Mo«ill«Mres s. f. pl. Pluies, humidité. « lee rnowl" 
laree fiant puri les triffes, n l'humidité fait pourrir les pom^ 
mes de terre. 

Monna s. f. Guenon, femme laide, TieiUe tache. (Esp. 
mona, U. monnùio.) 

Moanelrl s. f. Tanière, cabane. 

MoiBiaelrl, Mégnif MAial s. m. Hnnncton-foulon, 
imecte. Littéralement hanneton-meumer ou plutôt voir Mâ- 
fgni, vers. 

■■•iml s. m. Visage, figure. (Esp. moro, Rab. mourre.) 
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Moavci^ More adj. Noir, tirant sur le brun. 
Monricâ V. a. Réprimander, tancer. 
Hotirieltl adj. Brun. 

MourillÂ V. a. Mourillà ùn cayotii c'est lui lueiti « un 
clou ou un anneau dans le groin pour Temp^cherde fouiller 
la terre. 

HoiarfÉi 8. m. Petit inseete, espèce de charançon, 
■■•wrln» s. t Poussière du crin et de la laine. 
Monrlyt t. n. Mâcher. 

IHoiirlIël s. m. Cafard, blatte. Apitinche-mourUety cs- 
piou qui écoute au.\ portes. 

Wolirnacbe» s. f. pl. Tenailles de forgeron. 

M^artalsly Monrtl s. m. Mortier à piler le sel, les 
aulx ou ails, etc. Le proverbe Um mmrii Ont l<m aux équi- 
vaut au proverbe français : Bon chien chasse de race. 

MoMAell» s. f. Plante des prés dont les feuilles res- 
semblent h celles du pissenlit. 

Moutiala s. f. Belette. (Lut. musiella.) 

Siontte adj. t'nc chèvre moulte est une clièvre mm 
cornes. 

Hovllile adj. Meuble, facile à remuer, en pariant d'un 
terrain. (Lat. movco.) 
Hmt s. f. Catastrophe, malheur. 



I%adlre, .^are adj. Lâche, sans courage. (i>. C. uatrix.) 
NalsA V. n. Rouir le chanvre. (D. G. noes, S.) 
!V«4tc» Wame s. f. Fondrière, marais, tourbe, prairie 
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marécageuse dans le« haute» montagnes. (C. nauU, lieu 
aquatique, sol mouvant.) 
Nmq^tÊCrwîf IVamliot s. m. Nain> petit homme. 

Neflâ (se) T. p. Se porter, a Au ne se nèfle pa$ ben, » il 
ne se porte pas bien, il couve une maladie. C'est un des 
rarc> mots [talois (|ui expriment un état physiologique. 

^eirl s, L Littéralement noire, ilais ce mot a une foule de 
significations : paresse, flânerie, puce et surtout bouteille. Le 
peuple de St-Ëtienne et des environa ne nomme jamais une 
bouteille autrement qu*una neirL «Oh! fràre,paifii4a una 
neirt? La cbanson de Babodii, intitulée lu Newi, est un 
petit chef-d'œuTre. 

^'eiig;uii pr. iuip. Quelqu'un, personne. 

^'e»»iadj. Imbécile, ignorant. (Lat. ncscttu^ Lsp. necio, 
neda. 

iVlat^ Wlraia s. m. €Euf que Ton laisse dans les nids 
des poules pour les faire pondre. 
MM» Klatâ s. f. Nichée, troupe. Niât d^Abram se dit 

d'une famille nombreuse (comme celle d'Abraham), mais 
avec l'idée de voleur, en souvenir des juifs. 

.'Vleu s. f. ^eige. On dit plus généralement i'Àuvor pour 
la neige elle-même. (Esp. ntevo, It. neve») 

IViè-beaa adY. Héme , peut-être bien. Nié seul^ signifie 
seulement, pas, 

IVIMC9 NMile s. f. Nuage, brouillard, nuée. (It. ne* 
6u/a, Csp. niella f Lal. uubila, B. mù/, G. nial^ etc.) u Les 
niôles s'accatount, » les nuées s'abaissent» le brouillard traîne. 

lio|i«Ue s. f. Nèfle. 

ïVé^me s. f. Chouette. (Lat. noctua.) 

tV^viSy IVteYA a. f. Fiancée, mariée. (Esp. tmia, du 
lat niifiere.) 
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« 

N^anpaln s. m. Carpe pour empoissonner les étangs. 

Le mntrrain est plus gros que la fadlle ou mena fretin. 

Petit cochon de lait. 

O 

An prëp. Avec. Voir A«. 
ObrovmA v. a. Ecraser. 

Ognacn-t s. m. Augtncnt, acquêt. On nomme ogmenf, 
rlans les anciens contrats, les acquisitions faites pendant la 
durée du mariage. Ou lit dans Ch. « L'ognunt et ia varcAen,» 
la dot et lea acquêts. 

Ollas^^t s. f. Noisette. Voir Avlagni, 

OmiUMB s* m. Andenne redeyance mentionnée dans les 
tetriers; un des quatre Tentricules des ruminants. (Lat. 

Omt excl. Non, certes! bah ! hébs ! (It. oimé.) 
Onclressâ V. a. Parer, préparer. (Angl. dreas.) 
On§;lctt«s. f. Dé eu fer blanc, k Tusage des brodeuses 
an tambour. Ongle, griffe. 

« TaS encore l'€vigîeUe 
« De ma jolin8tte,ele. » (Chanson.) 
Oiàléy V«n4é adv. Où, d*où. (It. onde, E^p. onde, du 
lat. tmde.) 

Onzaère s. f. Ce mot est usité dans la locution pro- 
verbiale ; prendre des onzaéres, s'enhardir, prendre cou- 
rage. (De osert) 

Onmere s. f. Cheville pour retenir Tessieu d'une roue. 

OreSy Iore»9 Voares adv« Maintenant, ff^i eurest 
tout de suite. (It. ora.) 
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Birêmm s. m. Bord, tour. (It orio.) 
#nilqaet adj. Bète. 
Moelle s. f. Coche pour le pnin. 
Oaelie, lloaehc s. f. Bonne terre. 
Oaiilâ T. a. CEilkr ou remplir un tonneau juiqu'à la 
bonde ou mil. 

•iilfty Oar% Uni s. f. Marmite» pot de ferre. D*oft 
St-Bonnet-les-Oules. (Esp. ottOy Lat. of/a.) 
%mrm s. f. Bien, ce que l'on possède. 
Ourai^ni^ Oulttgui s. f. Grosse ooisette. 
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PAelil 8. f. Marché, convention. (Lat. pactwn.) 

Paipaotte s. f. Espèce de gâteau, dans lequel on fait 
entrer des feuilles de buis béoi et qu'on donne aux bestiaux 
quand ils sont malades. 

Palllfii s. m. Corbeille en paille tressée pour mettre le 
pain. 

PsUniett» s. f. Sorte d*éebelle eouTorfe de paille, sur 

laquelle on met sécher les fromages. 

PalsMetf Painfteau s. f. Echalas pour la vigne. Au- 
trefois on disait pel de vigne. (Lat. paxillus, de pcUum ; C< 
peyt$el^) 

PalMatre adj. Lent. 

Palar s. m. Sorte de pioche plate. 

Palda^WM adj. hrogne, f aurien. 

PaleyÂ V. n. Souffrir, pâlir. 

Palcyt T. a. Remuer comme avec une pelle. 
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PAlcyrl s. f. Pelle de boulanger, barre de bois, digue, 
pierre. (D. C.) 

Palaetta s. f. Courbette, culbute. 

Pau d« li6M s. m. Littéralement fMÉi de Uéwrt, es- 
pèce de trèfle solé ; taiteron, plante. (It. palazxo âi lepn.) 

PamA T. a. Essuyer. Od disait encore au zvi* siècle nn 
pamemains poiir un^essuie^nains. (Lat. parmus, liaitkm.) 

Pandoerl s. f. Rairin. 

Panlada s. f. EIspècc de beignets faits avec de la fa- 
rine de maïs. 

Panonssa s. f. Torchon. Au /Idr-yC'est une expression 
de mépris pour désigner un homme sans énergie. 
Paulve s. m. Paysan. 
Pap» s. f. Bouillie. 

Paparanty Paparamelal s. m. s. f. Epouvantatl» 

fantôme, moine-bourru, (B, -papa, It. pappa.) 

PapapKique adj. Estropie, pr^»%ilyfique. 

ParlMNieliA (se) t. n. Se bien nourrir, bien vivre. 

P arçon s. m. Portion, part. 

Pavcgr s. f. Muraille. (Lat* pariet, d'où parcL) 

ParAMiUl0t s. m. Sorte d*<Fillet k fleurs blanches on 
jaunes, à mauvaise odeur, qui croit dans les prairies. On le 
nomme aussi boitquet de grôks ou de corbeaux. 

Parpallloii s. ni. Papillon. It. puipagliom.) 

Parpln s. m. Dulle, pierre ioinbale. 

Pikrrasimas. f. Corruption de poix-résine. 

Parsc» Parai s. f. s. m. Pèche, pécher (qui nous vient 
de la Perse). 

Pavtaere (à) loc. adr. Morceau par morceau. 

ParCdct s. m. Couteau de euSsIne pour partager la 
viande. 
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Partusot-SA adj. Troué. Du \x U\ perttii^, trou. 

Parvoiiflclla s. f . K^(»èce de gâteau roud, 

PMiiaSVMid 8. m. Mesure pour le yin. 

Pameval s. m. Moineau, passereau. 
« Vw 0it Iw cunt de va LaffUi 
« Âulaparduamnpasferaii 
« Ah! marlurony lureite, etc. ►> (Chanson). 

PanfierellA s. f. Sorte de gros moineau qui niche dans 
les clochei's. 

Pastonnacle s. f. Carotte. (U. putvuuio,) 

PtttoUas. f. Bouillie. 

PaCelki s. f. EeueUe. (G. padeUe, poète, eanaroUe ; 

It. padeUa,) — (Conrad Stritdiot : « Fctfan» eommede- 

retis ex vestrû paieUà, quod supponereHsvestrom fRwh'efan, 

et permitterctis me comniedere ex med patellà, id esisinere' 
tis me eam tainjere » 

Patet, Patetta adj. Lent^ mou. 

Patouna s. f. Petit pain lait avec les rùctures du pétrio. 

PMtte 8. 1. GueoiUej obiffon. (Très-uaité à Lyon.) 

Pattère s. m. Marchand de guenille, chilfonaier. 

Patiin 8. hl Linge, (orohon. 

Pmi s. m. Planche, piquet pour porter un baquet, une 
benne. (Lat. palum.) 

Faura, Panraflsl s. f. Kraycur, pauuiue, terreur. Les 
vieillards parlent encore eu frémissant de la j^aurasi/ de 1793. 
« La paurasti,d^o,m sèche comme iaociou. » Ch. (U. paura.) 
' Péelicrom s. m. Marais, pré humide. 

Pêehtoy Pêelaolre s. f. Réservoir d*eau^ petit étang. 

Pefom s. m. Petit morceau de fer au bout d'une toupie. 

Pecom 8. m. Manche de bois, pied de table, do chaise. 
(Coiumelle emploie le mot pecoUus dans le même sens.} 
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PègC; PegoUe s. f. Poix, résine. 
Pejat) Pcju s. m. Savetier, à cause de la pège dont il 
se sert. 

Pellla s. f. Guenille, lambeau d'étofTe. Au ^g., femme 
déguenillée, de mœurt équivoques. On disait autrefois une 
peUle de terre. (D. G. peda tenœ.) — (Cpâ/eun, guenille.) 

PelllMty Pdllaiidrat adj. Vagabon, Taurien, qui 
traîne les peilles. 

Pelllon s. m. Pau de chemise, d'habit. 

Pelallll s. f. Canaille. (D. C. pgloQia.) 

Pelst s. m. Vaurien, canaille. 

Pelant s. m. Jeu du papegai ou perroquet. 

PelloMures s. f. pl. Fk-anges, bout de ruban sans trame. 
Filet que l'on place devant les yeux des ebevaux, des bœufs. 

Pellenfi s. m. pl. Cils des paupières. * 

Pellounâ T. u. Cligner fréquemment les yeux. 

PeUucht s. f. Poil. 

Pella s. f. Truie. 

PeUmudUs s. f. Petite châtaigne commune & Cbuyer, 
Pavetin, Petussin, Madas, etc. 
Pd^t s. n. Enveloppe dure des fruits. D'où le verbe 

depeloità» 

PeloussI, Pirtluiiskj»! s. f. Prunelle des haies. On 
s'en sert dans les campagnes pour faire de la piquette. 
nXen volou rai cTtquai vin de piaioums, » (Vieille chanson.) 

PliBiiifll5 PelavMat s. m. Arbrisseau, buisson qui 
produit les pelousses. 

PcMarA adj. Vieux radoteur. « Gro« viùx père penard, 
que barboutas vou iqui? » Ch. A. Ce mot se trouve dans 
Rabelais. Un commentateur le traduit par cieillard usé, et 
ajoute : Les poignards étaient postés de mode auXVI^ siècte. 
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Per s. m. Maître, monsieur. Au Moyen-Age, ce mot si- 
gnifiatt seigneur, baron, fMtàr. 

Wmr s. m. Chaudron qui sert de foyer aux bateliers du 
Rhône. (G. pairr.) 

Pwat s. m. Caillou, pierre^ morceau de charbon. 

Pereirl s. f. Mine, carrière. 

Pereyon s. m. Mineur. 

Peroli. Peroroum s, ni. Chaudionnier. (De per.) 

Pérou» s. f. Chaudière, faire péroUa , faire cuisine. 
(0. C. parollù, Au?, peyrcr, C. peyrolJ) 

WetuA s. f. Barre de fer, lener, pie. 

Petâ*»llAre s. f. Terme de mépris pour désigner une 
mauvaise terre, un champ inculte (péte-^Uvre). On dit aussi 
dans le même sens tarra de champetxuia. 

Petaoto s. m. Sabot {ommatopée.) 

Petas s. m. Morceau d'étoffe, pièce. (E^p. ptdoio.) 

PetamUl t. a. Raccommoder. 

Peté s. m. Pilon pour mortier. 

PéteMit s. m. Pot en grès pour mettre le yia. 

Petl4(omift Y. n. Faire des enfants. 

Pctras. PetrMsat s. m. Lourdaud, grossier, paysan. 

Pciicbl s. f. Couteau. 

Peula^ iftealA t. n. Se gonflei' par l'humidité. Se dit 
du blé mouillé qui germe avant d'être levé^ après la moisson. 
PemoMUatf adv. prép. Ensuite» aprè«. 
Peylat s. f. Fricassée, poêlée. 

(t Iktrha fina, 

u Quio fji'as. 

« Vira la pcylat. » (Honde.) 
PeyiA v. a. Attendre. Voir Ap^eitd» 
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PesettA s. f. Pois. 
Pesetia s. f. Floeon de neige. 
Plaliu 3. m. Mauvaise herbe qui croit dans les terres, 
dans les vigues {equiseimii ervalé)* 
PImmA t. a. IHooher. 

Plnssl s. f. Pioche à deux becs pour essarfer les prés. 
La piassi-jaillé est le jalc fvoir ce mol). Le pi piassi a l'un 
des becs en forme de pic. (D. C. piasse, sorte de hache.) 

PlAt S. m. Morceau d'étoffe> employé dons le sens de 
pièce qui en est dérivé. 

Plat s. m. Trace. La fiai â^tma Hùra. {h. piota, plante 
du pied.) 

Plfttâ T. n. Marcher. 

Plataadj. Pelé. « Piatastu Icueràmu, » chauve. 
Picarlats. m. Cotteret^ paquet de lueuus morceaux de 
bois (très-usité à Lyon). 
PIcarloiis adj. Cha^sicuic. 

Plearle^ Pl<|«ierle s. f. Chassie^ humour des yeux. 

PlcavomlOy Ptqna-Raciiieit s. m. Jeii très-ancien, 
connu dès le xtv* siècle sous le nom de piquBrmier, (0. C 
pka.) Voici en quoi consiste ee jeu. Les enfants se placent 

en cercle ; l'un d'eux, armé d'un petit piquet de bois, tourne 
tout autour en chantant : « J'ai perdu la conévette. » Et il 
laisse tomber le morceau de bois derrière l'un des joueur». 
CeluiHsi poursuit le premier en le piquant dans le dos, Jus- 
qu'à ce qu'il ait pris sa place dans le cercle, et recommence 
à son tour le même manège. Si celui derrière lequel est le 
morceau de bois ne a'en aperçoit pas, Tautre, au tour sui- 
vant, le ramasse et en pique le joueur distrait en le pour- 
suivant jusqu'à ce qu'il ait retrouvé sa place. Picaronio est 
employé familièremeut pour nez. 
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Ptelft V. a. Se diriger tera..., tomber sur..., reneontrer. 

Pt-€dte s. f. Courte-écbelle. Faire fi-eâte, aider quel- 
qu'un à grimper sur un arbre ou un mur en lui faisant on 
étrier avec les mains croiî^ées. 

Ptooit s. m. Pedancule, tige des fleurs^ dei fruits. 

PUUtfielii s. f. Portion de viande^ ce que l'on mange 
aTecle pain. (Au Moyen-Age, portion mcmottîe,) 

Pldifutelit V. n. Ménager aa portion en mangeant du 
pain . 

PI-de-Gorrhc s. m. Pic en fer pointu pour arracher 
les pierres, le gorrhe. 

Pli^na-Griva s. m. Avare. Littcraicmentj)ei0n£-0n've. 
On dit auaai ecorcha-pm, écorche^-poux. 

Figiaère s* m. Peigneur de chanvre. A Montbrîson^ la 
rue Simon-Boyer n'est connue que sous le nom de rue des 
Pùjnéres. 

Pif^norehl s. f. Femme dclicate, de goût difficile. 
Plgnoreliil v. a. Eplucher. 

PIf noulA 9 Eplgn^iala s. f. Douelle de tonneau 

cassée. 

pye adj. Pie, tachetée, en parlant de la rohe des 
Taches. 

PlUarants. m. Chiffonnier. (B. ptUawer.) 

Plutôt s. m. Poussin, poulet. (Lat. pallus.) 

PlnipA V. a. Etre élégant, d'où pimpant. 
' Plnada s. I. Bois de pins. 

MDateMi s. m. Mém signification,' 

PlBieiMi s. m. Sorte de Cépage. Liqueur fiedte otcc du 
vin-euit et de î'eau-de-TÎe. (D. C. pignoîus.) 

Ptn^onMIià. m. hiin {d'épingle). 

PliiAlrieotlift s. m. Jeu cité par Ghapelon. 



l*ioeellA s. f. Pucettc. Kom donné à la reine de mai, 

)-cmplacée quelquefois par un jeune garçon, que ïou uummc 
piôcet. 

PlélA V. n. Crier comme un poulet. 

PldMi} PiàMia s. f. s. m. Puce, puceron. Terme de 
commisération en parlant d*ttu enfant cbélif. 

Fidtre s. f. Bouc. Ce mot est usité dans tes chroniques 
du XIII* siècle. 

l*i€|iict s. m. Vommc de pin. Voir Belot, CMéretta, etc. 

Plquci!^re s. f. Cordage f iqué, vêlement du l'euimc. 

Plrallll 3. f. Féle, réjouissance. 

Plro-fiIori«u 9 Plarrc-liOrlAét s. m. Loriot, 
oiseau. 

Plsâ a. Piler, éenstr* C^at. pimere*) 

PI»eron s. m. Pilon à mortier. 

Pisé s. m. Mur en terre. Ce genre de construction est 

très-usité eu Forez. 

PIstollil s. f. Monnaie nominale valant dix francs. ) 

Pistolla s. 1. Mouche de barbe, impériale. 

Pitrouffiiâ V. a. Manier^ pétrir. 

PIv» s. f. Pioche longue et étroite pour le jardinage. 

Pivfi s. f. Tronc d'arbre^ tige. 

Plva, PIvoUa s. f. Peuplier, arbre. 

PISMi 8. m. Œuvre, la partie la plus One du ebonvre Al^. 

Plaiiard ailj. IJe la plaine. Les Imbitauls de la piame 
de Forez se nomment aussi ventres-jaujies. 

Plamst s. m. Plateau sur une montagne, endroit plane. 

PlanfiMa s. m. Epieu, branche d'arbre. 

PUuiC 9. f. Traîneau chargé de pierres pour herser la 
terre avant d'ensemencer. 

Plâtre s. m. On nomme ainsi dans pres(|uc tous les 
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\illages du Forez la place qui est devant l'église. 11 y a aussi 
à Lyon la place du Plâtre^ près l'église St-Pierre, qui est 
probablemeDtle plus ancien temple de la tille. (Lat. platea,) 

Platte s. f. Petite perche (poisson). 

Playnrl s. f. Cheville do timon d'un char. 

Plong;eoii s. m. Meule de gerbes. 

Plot s. m. Tabouret, billot de bois. 

PlotA ctDeplotâ V. n. Placer ou eulever les plots 
placés sur la table d'un pressoir. 

Plfitt» s. f. Patte d'animal. 

Poelic s. f. Grande ouiller. 

PiBMBtto s. f. Grande chaudière. 

Possi» s. f . Espèce de gâteau, de beignet. (D.C. expogria . ) 

Pompa s. f. Petit pain rond fait avec du froment. (En 
Auv. poiimpa.) 

PoiiA V. a. Apporter, déposer. 

P#pclaii s. m. Bout du sein. (It. |Mipt?to.) 

Po|ilAa s. m. Pis d'une vache. 

PoreliAiid s. m. Celui qmhabûle, qui châtre les porcs. 

Porelict s. m. Porc frais. 

Por«lictA (sej V. p. Se brûler. 

Portifleat s. m. Embonpoiut, santé. 

Posai V. n. Tètcr, boire. 

Po0Si-Vae|ài s. m. Gros crapaud qui^ dit-on, tète les 
vaches. 

PotA V. a. Pétrir, machiner. « Pofd de briocket, » 
PotcirI s. f. Machination, projet. Littéralement pàtiére» 
P«ii s. m. Bouillie. 

Povâ V. a. Tailler la vigne, les arbres, etc. (Esp. podar.) 
Le moi pouer la vigne est employé par La Mure, au xvu'^ siè- 
cle. (It. potare, tailler.) 
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Poiielioii 55. m. Petite enveloppe des fuseaux de den- 
tellière*, pour garaDtir le fil. Cette enveloppe est eu corne, 
en carte ou en écorce. 

Ponésâ V' n. Enfoncer dans Veau, dans un marais. 

Poiiczœr« s. f. Marais, citerne. 

Ponlatt s. m. Jeu de cartes, nommé aussi li*&t\ cité par 
Ch. et que Ton jouait autrefois en carême. 

Poiill adj. Joli, Rracieu.x. (Eu Langued. fHWlKdo.) 

Poumaii s. m. Pommier iaïivagc. 

Povnaeiitâ t. a. Epargner, ménager, diminuer. Ce 
mot est Topposé de aug-menter. 

Poop» s. f. Pousse de vache. (U. 9&ppa, mamellcO 

Pourpa, P«rpa adj. Gros, obèse. 

Poiiisfteirl s. f. Paillasse. 

Pontets, m. Cruche, vase pour mettre l'eau. (G. pafa, 
Tase, TaisàCHU.) 

Ponyà n. Monter. (It. poggiarc.) 

Ponyaa s. m. Monceau, tas. 

PmbI; Powcsaere s. m. s. f. Sorte de cuiller en 
bois de forme particulière, pour ptit'ser. 

Pouzoïicra s. f. Seau en bois pour Veau, seille. 

Poy, Pceuj Puy s. m. Montagne, sommet. (C. peucA, 
It. poggiOy colline, montagne.) D'où les noms propres : Tuy, 
Ihtpuy, Poy, Boyard, Poyet, Delpeuch, etc.; St-Romain-k- 
Put/y près Montbrison, le Pui/'de-Purdwn, à Chandieu. 

Poyet s. m. Eminence, petite montagne. Il est à remar- 
quer que le mot celtique poy a fourni les dérivés correspon* 
(lants h ceux du mot français mont : poy, mont ; poyett mon- 
tagne; poyan, monceau ; pouyà, monter. 

Praiiière s. f. Dîner des cullivutcms qui a lieu dans 
la matinée. {lAt.prcuidttmiQ^preimaWi prendre son repas.) 
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Pranléron s. m. Sieste après le repas. 

Praôt s. m. Homme de confiance, expert. 

Prime adj. Mince. Lèvresjmmcs, lèpres minces (Lyon.) 

Prln ad]. Biioce, fin. 

PriMadT. Doucement, d'une façon parcimonieuse. Grand 
filo ptin, qui file doux, làehe. 
Prftia s. f. Partie de k eharrue. (Bresse^ injure.) 

I*rou adv. Asseï (vx français). 

Pua s. m. Pioche h deux denU pom' enlever le fumier. 

Pablc s. f. Peuplier (arbre). 

Pude s. L Huppe (oiseau). 

Padonehl s. f. Sorbe^ corme. 

Pad^iay Podre s. m. Sorbier, cormier. 

Pnsni^td T. a. Donner une poignée de main. 

Pniiiissl s. f. Excrément des poules, des dindons, etc. 

PuitcUloia 8. m. Pièce de bois dans une charpente. 
Voir Chùïire» 

PntaflnA t. a. Perdre inutilement. 

Pateln s. m. Pièce de bois sur laquelle on place les 
tonneaux, dans une cave. 

Q 

Qudretle s. I. Jeu de cartes, à quatre^ que n'ont pas 
encore détrôné le bézigue ou le piquet. 

Haadrvple s. m. Décime^ gros sou. quadruple vaut 
quatre dardemes ou pièces de 2 lîards. 

f|nf»fl, Cafi V. u. Etre couvert de fruits ou de fleurs, 
PU parlant d'un arbre. 

Quai»! (se) t. p. Se taire. (Rom. se mser, se tenir c^i.) 
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4§iuuit ad^. Combien. « Quant de veys? » Combien de 
fohJ (JLat quanti,} 

Unavre t. a. Chercher. (Lat. quœrere.) 

flanrtalée s. f. Mesure de surperûcie, qui vaut quatre 
cartonnées. 

f|uay s. m* Vessie de chevreau qui ëcrt à cailler le lait, 

présure. (Esp. quœsOy fromage.) Voir Miôletta, 
^^mcmoL s. m. Pierre à aiguiser. (Lat eos,) 
^mÈéhmt^ s. m. Tas» monceau. Voir Cuthon, 
Haliriioii s. m. Morceau » croûton de pain. (Lat. cti- 

gnus^ coin, angle.) 
4|ul^neOuvc s. m. Hoclie-queue (oiseau). 
HaluA V. n. Grogner, en parlant des porcs, grincer. 

(C. keiriâ, gémir.) u Xû jiavé n'ein fiammette ei fat guûiô 

l'eut, » Roq. 

s. m. Jeu qui se fait avec un morceau de bois 
taillé en pointe aux deux extrémités. En frappant sur une 
des pointes avec un autre morceau de bois , on lance le 

quinet en l'air et on le rejette comme avec une raquette. 
(Vx fr. quincttp, hîxion uoucui dûut se servent les vieilles 
gens pour se soutenir.) 

||iiliaf|ualna s. f. Fôtc d'une ville, d'un village où 
Von jouait peut-être jadis à la quintmne. Voir, dans Chape- 
Ion, les deseriptioDS de la quinqmina de ViUars, du P^ani 
du Chiunbon, du Charguet de St-Chamond, etc. 

4|alii»om« ^nlMiii s. m. Pinson (oiseau). 

<l|iilotl V. a. Creuser. 

4|ui€>lu»>»!ion ». m. Caleçon^ pan de chemiâei coussin 

pour s'asscoii'. 

0iaorc» Hialère exçl. Cri pour appeler les pourceaux. 
(Gr. oorof, porc) 
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Habat s. m. Tapage, tumulte. Voir TarrobtU, Le rabat 
des ténèbres, le Vendredi-Saint. 
BMlMii s. m. Appeau. 

RMitt 8. f. Teigne. (Esp. rofcar, gratter; G. rach,iei- 

guc ; It. raschia. 
Haelct s. m. Outil. 

Rficloroa s. m. Ramonear, noireau (terme de mépris). 
RmUssft s. f. Gâteau, brioche. 
lladoMlrl 8. f. Femme de mauvaises mœurs. (B. n- 
dourés,) 

Raflnrdallle^ Rafktallle s. f. Débris^ chose de 

peu rte valeur. 

Rafaiid s. m. Seconde couche de houille au-dessous de 
la m^rorhale et au-dessus de la bâtarde» 

BaM s. m. Catarrhe, toux. 

llalM) BalbUA s. m. s. f. Conte, radotage. 

RafetAy B*fbalii t. a. Radoter. Ce mot avait jadis le 
sen« de rapiécer, raccommoder. 

llufbiiloiiiL adj. Radoteur. 

Ili»lic s. f. Racine d'arbre, souche. (Eip. ra/r, D. C. ra- 
cha.) D'où les noms propres : la Rajaste, IU^(U,eic. 

Ra^er s. m. Celui qui arrache les souches d*arbre. 

RagueM s. f. Rapière, épée. 

Raini, RâU s. m. Feu de joie qui se fait le Mardi- 
Gras et le dimanche des Brandons. Los Gaulois alUimaieut 
des feux sur h s montagnes, en signe de ralliement. (D. C. 
farassia, faire un ras.) 
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Batve» lft»avc» Bo«re s. m. Chêne. 

Bunâ s> f. Ondde de pluie. (G. ram, sverse.) 

llMiiaty Baaiaé s. m. Raeloir pour le péirin. 

Râme s. f. Morceau de fer, espèce de râclettc au bout 
d'un long manche pour les fourS; les cheminées. Vx fr. ra- 
fR(»t, d'où tient ramomur. 

Rame s. f. Fanes dos plantes, des légumes. 

Raméllik s. f. Mauvais oouleau. Par terme de mépris^ 
femme de mauvaise vie. (Esp. ramera.) 

RampoM s. m. Hàche, blanchette, sorte de salade 
{vaknanella oHtoria). 

Rancllët s. m. Recrudeseenre tlt- froid. 

Rana s. f. Grenouille. (Lat. ram.) D'où les noms de 
chanteraine, etc. 

Ransifranelil s. f. Jeu cité par Chapelon. Il consiste 
à disposer de certaine manière des cailloux sur un carré 
traversé par deux diagonales. 

Raii<|net s. m. Hoquet^ rùle, agonie. (It. rcaUo.) 

Rapal s. m. Appeau. 

Rapaux s. m. pl. Rameaux, buis, d'où lesnomsde croix 
des Rapisux, dimancbe des Bapaux* Le mont d*]ioure fournit 
le buis à la ville de Montbrison, et il est toujours d*usage 
d*oft>ir au propriétaire des bois une fourme ou une radi$S6 
en échange de ses rapaui. 

Raplli V. 0. Ramper, parvenu tii rampant. 

Rat s. m. Caprice, fantaisie. (Ce mot est celtique.) 

Rata^Rao s. m. Bugrane, arrète-bœuf, p/on^e {cnonis 
spûiosa.) 

RatapemMi s. f- Chauve -souris (rat à petme$ ou 
plumes). 

RMa-Voula^l s. f. Chauve-souris^ rat qui vole. 
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Riit'Couerio s. m. Ecureuil. Dans le Berrjf, ûq dit 
(hat'écurieux. 

Ratclla s. f. Foie des animaux, rate. 

llaTiuieliA V. a. Démancher. 

Ravaiiehot adj. Tortu, estropie. 

Ravfits. m. Muulun frisé à longue laiue des montagnes 
du Forez. 

Rawlsset s. m. Hoitclct, nommé aussi chautagnet rei' 
pjtaret, rei-barthaud^ rei^baraabet. 

Ras s. m. Ancienne mesure pour les grains Un raz 
d*avoine, etc. 

Raxal s. m. Aiguillon^ manche de bois. 

Raze s. f. Sentier creux, rigole. 

RMic-ibut adj. Plein jusqu'au bord. (B. rezrribuSrhords 
d'uue mesure.) 

RM(#miA a. Piocher la vigne, première façon de la 
TÎgnc. 

Rasnia s. m. Racine (Esp. raiz.) 

Rebateirl s. f. Gaillarde, poissarde. (Esp. ralanera, 
poissarde.) — (D. C. au Moyen-Age, rabater, faii c un bruit 
exli-aordinaire, de rabaty nom du lutin en Norsiège.) 

Rcliatclret» s. f. pl. Les joues. 

Reli^lâ V. a. Rouler. « Em tabukaU donts pids, teboie 
doux gros yos. » Roq. En frappant du pied, roule deux gros 
yeui. 

Rcboula. R«%'olla s. f. Festin qui suit les moissons, 
la fenaison. Clôture d'une fête. La dernière gerbe de la 
moisson. 

RelMialA» RevoalA v. a. Finir une noee. Regretter 
quelque chose, en être dégoûté. 
RcbvmiA ▼* a. ProTigner la vigne. 
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RelMimié 8. m. Provin. 
ReliMlâT. a. Remettre. 
ReliiiflA "V. n. Radoter. 

Re«ii«vâ V. a. Creuser, dotf'rrcr. (Esp. recarar.) 
Reetiewà (se) ?. p. Etre mai travaillé, en parlant d'un 
terrain. 

■««Milallles. f. Cachette. (Ut. ahKondere, caeher.) 
■«••tâ (se) T. p. Se blottir. 
■•«•«râT. a. Rattrapper^ reeeuTrftr. 
RecMiwe a. Dépasser, devancer. 

Rcealte s. f. Petit fromage hUnc. (lu ricotta, fromage, 
lait (le beurre.) 

Reeniidre v. n. Résonner, quand on frappe sur quel- 
que chose. (Lat. cunderCt forger.) 

llcsMa s. m. Saindoux. 

Bedonilà t. a. Résonner, retentir. 

RdlAr© T. a. n. Accompagner, reconduire quel- 
qu'un, 9*en aller, s'en retourner, (l^at. reducere.) 

Rej^oiifc s. f. Abondance. 

Re§;oiiblllonner v. n. Goûter, faire rcvcUloa. 

Rcsrnlnclii v. n. Se redresser, regimber. 

ReilU s. f. Soc, tranchant de la charme. 

Rer-P»i«*«rwfli9 RciiM-llMw^rMid s. m. 
s. f. Arrière grand-père^ arrière grttnd*mère. 

Rd^Petevet s. m. Un des noms du roitelet, roi-pétaud. 
On donne auMi ce nom au hanneton màlc dont le corselet 
est soyeux. 

Rejonioiim adj. Grondeur. (Esp. regonaff gronder; 
G. regoni^ se fâcher. 

Recette s. f. Nasse en osier pour prendre le poisson. 
(D. C. regetoore, machine > prendre les oiseaux.) 
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Rpjuliat s. m. Tenir de rejuiut^ gaïUcr à vue , tenir 

serré. 

BéÊmwmm «. m. Goriot. 

WlmKâmgemm s. m. Pélerintge. (R. rom^-vaii^f^ voyage 
à Rome.) On appelait jadis nmieux les pèlerins venns de 
Rome. (Esp. romêfiot pèlerinage ; It. rmeaggio.) 

RemlsfiUli v. a. Froncer, rider, plisser. Hemissili lou 
nâ, froncer le nez. Vna pouina rcmissillia, une pomme ridée. 

ncnifta 8. f. Grenouille. (Lat. rana*) 

Rcmnâ T. n. Gronder, geindre. 

RcmiaA s. f. Plainte, gémissement. 

Bepdli (se) p. S'habiller de nenf. 

MepMiêire s. m. Goûter, rqias des paysans. (Lat. 
repascere.) Les habitants de nos campagues suivcut encore 
la vieille maxime : 

« Lever à cinq, dUsner à neuf^ 
a Souppsr à cinq, coucher à neuft 
« Fait vim Ihomm neuf foi» neuf. » 

WImpvmÊÊÊtmé s. m. Perche garnie d'une roulette pour 
p6eher'lea grenouilles. 

Rrsimollfi ^. f. Grappe luiésée par les vendangeurs. 
(Esp. rncnno, !t. racimolo.) 

Rettlmollâ V. a. Gra{iiller. (Esp. racimaTt li» racitnolar.) 

BeMmlelri s. t, Poâle trouée pour r6tir, ristoler les 
marrons. 

Retfraatee a. f. Habitation. 

Mctsratfre n. Avoir de ta ressemblance. « Ma fenna 
que retrat de sa reim grand'mare. n Ch. (It. ritrare, res- 
sembler À...) 

« Dau pie ou de /'épa/a, 

« £0 poulin retrat de la cavata* » Prov. 
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Retrat adj. Abantlonnê, mis do côté. 
Iletrat s. m. Rebut. (Lat. retrahere, melirQ en arrière.) 
BetronMA t. a. Faire le premier labourage d'une 
terre. 

Iletvowlile s. f. On nomme ainsi la seconde récolte 
d*une terre, la récolte alternée , quand il n'y a pas de ja- 
chère. 

Réveillez s. m. Quête qw faisaient jadis les jeunes 
gens en allant chanter devant les portes des chansons com- 
mençant ordinair^ent ainsi : RéveUki-wus» 

Bevière, RerAre s. m. Regain. 

Revondre^ ReliMdre -v, a. Couvrir, plonger. 
. • Rebonâu de famU — Rebcnâu de taHents^ rempli de talents. 

Revondre (se) t. p. Se plonger. 

Ucvor^eâ (se) v. p. Etre dans l'abondance. « Se re- 
vorgeà dins la piautre, » se vautrer dans la fange. 

Revorgl T. a. Chercher^ déterrer. 

Rl«iiiiili«na s. f. Mûre des buissons. 

Rleandalna s. f. Racaille, séquelle. 

RIeiisse. Riiisse s. f. Lien, hart, câble* corde. 

Iti^otâ V. a. Réchauffer. 

Rlg^olta s. f. Voir Jlmiite. 

Rl^esi s. f. pl. Crochets de portefaix. 

Rlmgaft^ Rlngalle s. f. Mauvais cheval, rosse, 
cheval de 24 sous. (Esp. rengo^ éreinté.) 

Rio^ Rn^ Ral s. m. Ruisseau. (Esp. et Tt. nV), C. m.) 

Ridtc s. f. Querelle, dispute. Charchà Hôte. On dit \ 
Lyon chercher fianiuillc. (B. rfnta, Xn^\. riof, It. riota.) 

Riôte^ Arldte s. f. Lien, corde, branche de chêne. 
(D. C. rcorto, Auv. redorte^ coussin tortu; du lat. retor- 
quere,) * 
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RIppa s. f. F.tinéaut, lâche. 
Rlqua s. f. Vieille vnche. 
RlqiiA V. a. Encorocr, heurter. 
H%um s. f. Ruisseau, petit cours d'eau. 
BIyatI 9. m. Tamalte. Lerivari du monde» 
Boeb» s. t. Milan, oiseau de proie qui eolèTelcs poules. 
Roifatoias s. m. pl. Restes. Vx fr. cortce, reproche. 
Voir Graton. 

Rollon s. m. RouJ, cercle. « Se tegni en rolion^ » ^e 
tenir coiirhé. 

ttomlieiiet s. lu. Buis, rnnieau, ra^^z-bcnit. 

Aomprc T. a. Piocher la Tigue (quatrième façon de la 
▼Ignc.) 

IIOMiaA V. n. Grogner, bourdonner» ronfler, (iilsp. 
fvncar.) 

Roucliou s. m. RoQ-ron. (Esp. roncon, bourdon.) 

Ronday s. m. Couteau de chasse. 

Roaa s. f. Rone, carton des dentelièreà, sur lequel se 

piquent les épingles. 
RmaM v. a. Voler. (It. ruban,) 
R4»MliAtia s. m. Festin, retour de noces* 
Bovcciivwia, Il9«iierei s. m. Petit fromage de 

brebis. 

Rau§;ui s. f. Gale. « Chanhl rougni, » chercher que- 
relle. 

Rouillât s. BJ. Mauvais pré ennuyé par les joues. 

RoallUit s. m. Hutte mobile pour les pâtres dans les 
montagnes. 

Roula s. f. Tas de foin. 

S. f. Habit, casaque, u Una roupa de fUmtta* » 
Roq. — « Jhtas ropas >juarum vm de velwx nigroy » deux 
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habits, dont Tua de telours uoir. (Testament de Guy de 
Cousan, 14...). 

R«iirc, Bonvey Ralve s. m. Chêne. (Ut. ro^.) 
D*où les noms propres: le Boure, Bwnure, Berùry, Boum, 
Beuwaiff etc. 

RetBX.<4e-IiMp» s. m. Cépage , raisin blane et roux. 

Les lièvres et le renard l'arrosent, dit-on, en p... assaut. 

Raarne s. f. Ronce, broussaille. 

Rntsse s. f. Bâton. 

RvlUard adj. Grognon» bourru. 

Bolli T. a. Guetter du regard. 

nvmâ n. Brûler, avoir un goAt de brûlé en parlant 
d*un mets, et surtout du lait. On dit h Lyon fennur. 



Sa s. m. Sapin. 

Sabfirdïii ou Sac-Mardîn s. m. Saucisson fait 
avec le plus gros iutestiu du porc, et que l'on réserve pour 
le réveillon de Noël. 

tebCMa^ Vmmhewim, s. f. Frontal des vaches, des 
bœufs. 

MbMlIlfit s. m. Bourbier, creux plein d*e8u formé 
parle sabot des bestiaux. 

SaboulA V. a. Troubler, secouer. 

l^Rde adj. Agréable au yoùl, s;iiu. (Lat. sadus.) 

Hfké s. lu. Aucieuue mesure pour le vin, valant approii- 
mativemeul :20 litres. 

^mmiif fimrrmf Bmmi s. f. Scie. (Auv. roBsa, scie ; 
Esp. serror, scier.) 



Digitized by Google 



427 

Saètrc, Skeytre s. f. Faucheur. 

^a^iiat s. m. Petit pâquis marécageux près des fermes 
où l'on enToic paître les \eaux. 

itaiCnl» Salipnc s. f. Prairie marécageuse, saignée par 
des rigoles. Tourbière. D*où les noms propres Oeua^pne, 
hmoqne, Sagnon, (C. sagne, jonc de marais.) 

SalA (se), Saler (se) \. p. En celtique sal signitic sur- 
sis; de là \ icni lu locution des enfants au jeu : Je me sale, 
c'est-ù-dire je me repose, je deuiuudc un sums. 

Salita s, f. Oseille. 

SaliajMrd s. m* Variété de Cépage^ raisin noir à grosses 
graines. 

HmmÊpm s. f. Femme de mauvaise vie (très-usité h St- 
Etienne.) 

Kampanua s. f. Femuic suus soin, sans otdre. 
Manipctllâ V. a. Secouer, tourmenter, 
f^androlllft v. a. Tremper. 

Saaadr^lUI, tendromilloia s. f. s* m. Qui lare la 
vaisselle, cendrOlon. 
SmiCl^tiai s. f . Petite sangle^ jeu des enfants. 
SanlUoii s. m. Salière. 

SaiiMolllt V. a. Même signification que smidromUd, 
SanMotta s. f. Sangsue. 

liaAiaae s. f. Anesse. On dit en français bélcde somme. 
(Du saxon «mm, fardeau.) 

8A4ne s. f. Pièce de 10 centimes, décime (féminin de 
soo, sou). 

Saqua^ Nacliuu s. f. s. m. l'uchc, sac. 
SaqnA (se) v. p. Se glisser, se faufiler h travers. « Je 
me saqum à travars de tùus lous moiuquetairou.» Ch. 
Saqmejri (se)v.p. Se remuer, se démener. (Esp. sociMlir.) 
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lïardeiri s. f. Petite cerise uoirc des montagnes. Yoii 

JarboVa. 

terdeiri adj. Mair, nom donné aux vaehes. 
HmrtmBm b. f . Cerfeuil, espèce de saueei vinaigrette. 
Sarpantfàn s. m. Trompette que les enfants font avec 
des tiges d'oignon. 
Sarpellelrl s. f. Guenille. 

SarplaNAil. Mar{»iasNoii r^. f. s. m. Femme ou en- 
fant qui se dcmciie toujours, qui ne peut rester en place. 

ikarrA v. a. Fermer, ranger, renfermer. (Esp. eerrav, 
B. terré, C. sert fermer, ddre.) 

S m r rà n. Geler fort. 

iiftrra-^iilo s. m. Eglantier, églantine {ma eanina). 
Samisiioa s. m. Fromage fait avec du lait éerèmé. 

Sarrat adj. Ferme, solide. Téta serra, bonne caboche. 

I^iiltre^ Nwiiprc v. a. Savoir. L'infinitif saulre est 
peu usité, mais il a forme les temps suivants : saubu, su; 
que ji saubeissi^ que je sache, etc.) 

Sfmtavet, SuntiiH^t s. m. Sauterelle, |eu des en» 
lants. Voir Quinet. 

Santellll s. f. Petit ruban qui retient la quenouille à Li 
poitrine des fileuses. Voir Parmailhn. 

I^auvag^tiia s. f. Béte fauve. (ït. et E^p. salvagina.) 

HttirA V. a. Dcgiigcr la Sève. Les enfants qui fout des 
siltlets frappent avec le manche de leur couteau surTécorce 
pour la séparer du bois, et chantent en mesure ce refrain 
patriarchal : 

« Sa»a, taca, quio de Maâma ! 
« Sœmsieut quio de Moraieu! » 

Snyt a. Faucher, scier. (Esp. Scgar.) 

Heeytskivo. Hmrtn^u s. m. Scieur de long. 
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Seeytol i. m. Scie à eau. 

IMbetiiTCi s. f. Repas après les cnterremeiits. (Esp . 
cebadura, action de se nourrir.} 
Megre v. a. Suivre. 

l^^rolA V. a. Secouer^ ébranler. On dit à Ljoa sir 
sroUer. An Moyen-Age^ etcnuUer signifiait , non rcnTerser 
comme aujomd'hui^ mais simplement ébranler. Voir dans 
Rabelais Tépisode de la sorcière. 

8eig;me s. m. Monsieur, sieur. Bim-seigne, expression 
de pitié correspondant au im-aire des i>rovcnçaux, aujpOlTe 
des Bordelais, au pavero des Itaiien? , etc. 

Sclllt s. f. Seau de bois. (C. saiil, seau.) 

SclU^B s. m. Petit seau de forme particulière, pour 
traire les vaches. 

Bdlit s. f. Oignon. « Chaeùn ffouttet m dénis de h 
qwma d'ttna teipi. » Ch. (Lat. Cepe.) 

Heïi, Helate prép. Soit. 

f^cUa s. f. Cliaise. 

MemoiBialk t. a. Offrir. 

SeniMM s. m. Sonneur^ chantre d'église. 

Senellsi, CiMlla s, f. Fruits de raubépine. Petite 
graine de raisin. 

ttaiie«lA T. n. Tourner une manitelle. 

HeuÈ adj. Fort, ferme, -vigoureux. 

Seqaaiit pr. iud. Beaucoup, plusieurs. Sequant de veiSi 
qiiantes fois. 

^equc pr. iud. Ce mot n'a pas de correspondant eu 
français. BaïUkHne s^gue,donnesHnoi quelque chose. — Et 
iéqtÊe par z'an h$tià? et dans quoi faut-il le mettre? — Vou 
n'y 0 UqM, il y a de quoi. — Et sècp» un dloti, et aussi, de 
plus, une broche. 

9 
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He^novfO s. in. Panier à salade; latte pour abattre les 
fruits. 

tieqnaiiy Sequona. Certain, quelque, d*aucuD. 
Slerelnis. f. Piège pour prendre les oiseaux. lAtetûine 
:i la forme d'une raquette. Cest une branche d'arbre plîce 

l'ii cercle et ga» nie de nœuds coulanta en crins de cheval, 
fî^érou adj. Enlètc, dur. 

i<$crviuite s. f. Sorte d'éU ier en fer suspendu k lacré- 
niaiUcre, .et sur lequel on pose la poêle. 

Sétci^c^Septevée s. f. Ancienne mesure de super- 
licie, valant 16 cartonnées. 

Séttve 9. f. Mesure de superficie pour les prairies^éten- 
lUie qu'un huniino peut faucher en un jour. La iéiive vaut 
i métérces ou cai lonnées. 

MétouiiÂ V. a. Scier. 

feSear» Hùr s. m. Aire à btittre le blc. (Auv. sùhr.) 
SlelA V. n. Crier^ siffler. 

Simra^ iMmovsM s. m. s. f. Lisière, de drap pour 
emmailloter les enfants, faire des bretelles, etc. (Esp.-cata- 

lan,. i^ftnnsa,) 

^ii■t^letta. Tclilnj^letta s. f. ClocheUc. (Lan<î. 
csguinlo, saxon skilla. Ce mot se trouve dans la loi saluiuc.) 

fiUdrâ» lieberâ v. n. Neiger ou pleuvoir finement. 
(C. $in, neige I stor, glace.) 

8lor«9 SlbeM s. f. Pluie mêlée de neige, giboolée. 
On dit le xent de la sibere pour la bise. (Auv. àsAtVd, B. 
chiray vent impétueux et neige.) 

^lot s. ni. Tamis de criu. 

Hkiti s. m. Maladie des pourceaux, grands poil» qu'ils 
ont dans le gosier et que l'on extrait avec des signes de croix 
et des pincettes. 
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MrisMetia, CM^netCa 9. f . Gimp, sommet. 

SlvA V. a. Faucher, coupci j m-ïw. 

^ioehia s. f. Petite charrue. 

Mulle s. pl. Plante du pied. 

Nomma s. f. Ancsse ; hotte. Voir Saùim. 

SIvrIrplyClMtvMllUs. f. Petite lamproie (poissou.) 

teiiaal) Soerpa s. f. Femme de munToises mœure^ 
^tme de méprii» Rabelais dit quelque part: Tu seras âmi' 
née comme wte serpe. Ce que les conuutiuiateurs se sont em- 
presses de traduire par serpent j pcrsonnilication du diable. 
(R«p. $oez, \riJ, abject.) 

^ubrl s. m. Gouttière. (Ut. subrfgnre, eoiiler dei;- 

:)OUS.) 

fisaC) S«iicla s. f. Loge i pourceaux. (Lot. sus, porc.) 
fSoulA V. n. Avoir coutume. (Vx fr« ^otWer, du latin 
«oîeo.) 

H y souliant tous lous ans almttre loupelaut. » Ch. 
Notilaeisâ v. a. Voir quelqu'un avec plaisirs (Vx IV. 

smilas.) 

^•lilâtr^a adj. Désert, en parlant d'un endroit^ d'un 
chemin. 

^•«leito 8. f. Semelle de cuir que Ton coud à la solle 
d'un bas. (Esp. suela.) 
^•VilA'V. a. Appeler. 

Nounallli s. f. Sonnette placée au cou des bestiaux. 
Noanallli s. m. Pàlre des Jasseries de Pierrc-sur- 

Haute. 

Hvmpmrom s. m. Réveillon de Noêl^ petit souper. 
tewA T. a. Gagner, acquérir. 
SoMve s. f. Bien. 

SowMiwifiiy ScnaaéMA f. Broc^ vase pour le vin. 
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8o«te s. f. Abri. Se mettre à la soute. On dit eiMore la 

soute aux poudres, (llébr. south, ce qui couvre.) 

Stalslon s. m. Purin, résidu du fumier des ctables. 

Huitf Supty ISA S. m. Montagne, sommet arrondi, hau- 
teur. « il fa Jo» Xà^ L'hivar e$t ou tû» » ProT« — A la 
saîat Lue (18 octobre), la aeîge est sur la montagne. (Aut. 
fueoar, G. me.) 

Saeliceres s. f. pl. Petites poutres placées en trarers 
de la cheminée, auxquelles ou met fumer ies jambons et 
sécher les ételles. 

Saemailli s. f. Source. 

S«SBiA T. a. Soigpner, dans le sens de surveiller» re- 
garder. 

tMbif Mn s. m. Sommeil. « Tos silhi, vais tejaére, » 

tu as sommeil; vas te coucher. La chausou da, bei ceu8e> 
commence ainsi : Sun, sù/J, sùn, vém, véne, vène! (G. C. B. 
Aûn, d où le latin somnt». Vs et l'A ne sont que des aspi- 
rations.) 

Sapttitl (à la)loc. adt. Au crépuscule, à bord de nuit. 
SwNtel s. m. Montagne» éminenee^ sommet* 



T 

Table s. I. Planche* Planche.de Jardio. (Esp. tablar,) 
TablurA adj. Béte, imbécile. 
Vabms s. m. Tintamarre, embarras, peine. 
TAbatâ, Taboulâ, TambutA t. n. Cognerj bire 
du bruit en frappant. (Gr. tuptù, frapper.) 
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Taehl s. f. Gros clou. (Esp. tacha, C. tach.) 
Taeon s. m. Morceau, bout. (It. tacconC) bout, mor- 
ceau.) 

Talllaiis t. m. pl. Ciseaux. 
Tiillloii 8. m. Morceau. (It tagUare^ Muper pur mor* 
ceain.) 

TsImnriM s. f. Salamandra. « Goript' de Uàawinay » 

mautaise langue. 

Taleurl. Tlaleurl s. f. Cheville qui sert à ikcr le 
joug den bœufâ. 

Taiot 8. m. Morceau de boie euspendu à une corde, que 
Ton attaehe au cou dee pores, dee vaches pour les empéclier 
de -vaguer. 

Tan 8. m. Nœud du bois. 

Taucot s. m. Plante de pois secs. (On dit aussi àtes,) 
Morceau de bois. 
Tandlo conj. Pendant ce temps, tandis que. 
Tsuaet s. m. Lutin-foUet. 
TiMiflA T. a. Frapper. 
TanilA s. f. Taloche, coup. 

TmmimrÊmm s. f. Mouche bovine, eantharide (par alté- 
ration), cestrei taon, eziak. Lorsqu'un berger voit une vache 
dans le chauip tVun \oisin. il n'a qu'à crier ; 
« Mouciui tantarina, 
(« Piqua la bovim, P-Zrt, » 
et la vache s'enfuit au galop. On sait que la Jalouse Junon 
envoya ces mouches pour mettre en fureur la beUe lo, mé- 
tamorphosée en vache par Jupiter. 

Tant que conj. Jusqu'à. 

Tadne s. f. Taon, grosse mouche. 

Ta|^M| s. m, Lourdaud. 
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TariMi adj. Uu vont torou est un vent très-irioleiit^ qui 

emporte la terre. 

TarraliBt s. m. i a^juge. (Vx fr. rabat.) 

TarrabÂtc adj. Turbulent, tapageur. 

Tarralliaa adj. Imbécile, à demi idiot. . 

TtumuMUb 8* (. Terrine en grés. 

Tanrèra s. f. Morceau de for plat jiu bout de raiguillpu^ 
et quisertaujabourcur à enleTer la terre attachée au coûtre 
de la ehanrnc. 

TartareiJI s. f. Crète de coq {rhimnUtêùfista), plante 
il fleurs jftimes, qui croit dans les prés. 

TartiurelA» s. f. N oiminc, misère. « Eiigendrù de tar^ 
tareisa, » qui engendre la misère. 

TartanielieB s. f. pl. Ce mot n'a pas de porrespon- 
ilant en français, m Aui est dins les tartamidni f t> il est 
perdu. 

Tat s. m. Maladie de» pourceaux ; boutons qui leur vieu- 
iierit aux geucives. 

TatfUP s. m. Porc ; cri pour appeler les porcs. (Auv.) 

T«vM s. m. Grosse mouebe. C'est le màle de la taùiie* 
Le tamn est noir, la taàne est jaune^ 

Tsvell» s. f. Baton^ trique. (Usité à Lyon.) 

TAvenna. Toveima s. f. Sillon tracé au bord d'un 
I li;Mnp, dans uu sens perpendiculaire aux autres sillons. 

Ta3E<»iicreK s. f. pl. Ciseaux. (Ks(>. tijer(us.) 

Teliâl>rciiiaM»»e s. f. Espèce dç chouette dont ic cri 
I lui le le bêlement de la chafn e ou chèvre. 

TemA n. Ck>urir risque de...| craiodi'O} appréhender. 
(Lat. timere, craindre.) 

Teiiipâ (se) T. p. Se tenir sur ses gardes. 

Tenililli s. f. Partie de la charme. Volr.ilri^v* 
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Tendraerl s. f. Génisse i[ui vient de faire sou pre- 
' mier veau. 

Terr«t s. m. Bigole, petit conduit soutciraiD ou dé- 
couvert. 

Teos 8. m. pl. ToBSom. 

Tbaè 8. m. Tilleul^ orme (arbie). 

Theaa^ s. m. Travail pour ferrer les chevaux et Its 
\achcs. 

Thl-aMMfi ( ouj. Ici, en iiaul. (It. quassu.) 
Tlil-avoè conj. ]ci-l>a^. Voir Ca-vouaè. 
Vlai^t, Tliii8 8. m. s. f. Ré»îne do pio» boi^j rûsiucuxi 
torche* 

TlmltrA T. n. Timbrer» résonner , craquer. 

TteAs. f. Cuve. (Esp. Hmija, grande cruche déterre; 

C. tim, ruTc : !t. tfjmja, cellier.) 

Tina. Tiiictta s. f. Chèvre. (C. tine), d'où le noai du 
rncher (\c Perotim ou pierre aux chcvrcSi ii Noirclablc. 

TiiaAlllon s. m. Pi èce de bois de charpente. Voir Chorm\ 

Tliaaillj s. m. Cellier^ cuvage (de tina), 

TloniA v. a. Tourmenter, corner aux oreilles. 

TlruneM v. a. Tirailler de côté et d'autre. (It. tiran- 
neggiare, tourmenter.) 

Tirant. Ttra-I>ire s. m. Tire-langue, urtoluu » 
alouctteHïanabicro, à cause de son ciiant. 

TlrMit adj. On nomme kUt-tirantjie lait qui sort diffi- 
eilemeiit du pis de la vache. 

TM1I9 Tta excl. Cri pour appeler les poules. 

Teelil s. f. Réprimande. <f Smts peina de la foeftf. » 

Toclii V. a. Ce mot 11c si^îiiifie ]);i> ^oLiU'iiiciit touche»', 
mais conduire, mener. « Tnehihi)!. in andy » mener unhraule. 
— « ToclU les vaches, » conduire les Yaches. 
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« Vez du nous, se marioimt <ous, 
« N'y 0 ma me que tochc Vàtiou. 
<c Mais mmn temps vindrot 
« Tot^iaroiVànouquevwâroU» Chanson. 
Toeliilloit B. m. Chose de peu de valeur. 
TiMMMMi s. f . Sorte de drainage primitif. 
Tulle s. f. Fola étendu pour être séché. 
TÀmM. Toiiiiia s. f. Fromage blauc. (C. tom, chaud^ 
fromaqre caillé par le feu.) 

Toii^ Ton s. m. Petit aqueduc souterrain, tuyau de drai> 
nagc> bonde d*étang. (Auv. Umar, Lyonnais thuu, af uedac.) 
On lit dans les arrêts de Papon : « À Bmam y a m canal 
ou fou souterrain, etc. » 
Tonailla s. f. Nappe^ serviette. (E^. toaUa,C, UfuiUa.) 
Touïn s. in. Pinson (oiseau). 

Touritft y. a. Ce mot est tout-^-fait explétif et rem- 
place la syllabe re dans la formation des verbes. Jotirnd* 
faxre^ refaire; foumd-dtre^ redh^. 

T^iirtol s. m. ttatefaim, erépe. 

Tovrtelloia s. m. Gâteau, iourte. 

Towtoul» s. f. Tige d'oignon ; ti*ompctte que font les 
enfants avec des liges d'oignon. 

Tr», Tratra, Dra s. m. Lutin. C'est le drac du Lan- 
guedoc, le soiré des Vosges, Véphiaites des Grecs, etc. 

Traei t. a. Traverser. 

TraeoU»; Tracalet s. f. s. m. Piège, trébnchet 
pour prendre les oiseaux, les renardsj etc. (It. Iroroffo, cul- 
bute, trôlHichciucnt.) 

Traeolléà v. n. Faire la culbute ; au (ig, mourir. (It. 
tramliare, tomber, trébucher, etc.) 

Tmem^ v. a. Utiliser, mettre à profit 
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Traforà v. a. Traverser. (It. trafmii'ei percer à tratcrs.) 

Tra^ieÂv. n. Fendre l'eau, en parlant d'un nageur, 
d'une barque ; pisser à travers. (It. tragettare.) 

Ti ataMrt t. f. Gonvolfiitai, pktttoirateanic. 

Tratiio s. f, Elètre. C'est aussi le mot employé dans la 
Dembes. 

Traitl s. f. Vin de traiti, premier yin d'une cuvée. 

Traire v. a. Porter, tirer, traîner ; pleuvoir à verse. (IL 
(raere, lai. trahere.) 

Vridwe t. n. BriUer, ptraitre^ foire conniiire. (lU 
Muem, lat. irandmm») 

TrmmpmÊtk n. Chaneeler, 6lre ivre. (Esp. tnmhoiBar.) 

TrmmÊÊÊib s. m. Bspèee de haehe. 

Traniion s. m. Morceau. Transon ou alabat th pan, 
morceau de pain. Transon de petUemi, morceau de voleur 
(terme d'iiqure). 

Tra^Mmwrdl s. m. Van méeaniqne pour les gnios* 

IMvMPfll 8. f* Vent d*oitest, qû trwum la ptatea du 
Foret. 

Travellou s. m. I^-iccrcltc, foret, amorçoir. 
Travirt (se) v. p. Se tourmenter. (It. travagliai'si, se 
tourmenter. 

TMwm» Vrat s. m. Poutre, ohenon. (Lat. tfobi, \U 
inoê et tneconêf poutre ; Séiej. Iras.) 

TrMcirt (se) v. p. Se tourmenter. 

TrennA v. a. Tresser la paille. « Trermà una Cfvpotta^ 
tresser un chai eau. (Lat. Urnm^ trois; les tresses se fout 
ordinairement à trois brins.) 

Trcmma s. f. Cbaine d'oignooi, do ravoi, elo. Tresse. 
(Bsp. tmnadifh foit en tresse.) 
TiW t T. n. PHfsonner. frémir. 
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Treyvou s. m. Carrefour. (Lat. Mlum.) D'où ksnoms 
propres : Dufreywe, Trérmix, olc. 

Tre«l V. a. Presser entre les lèvres, boiro. 

Trlim^»» TvomIUc* s* pl- Pelures, choses Uu 
rebot. 

VrtaUle et MwWle 9. f. Qualités de planches, «lans 
les moulins à scie. • 
Trlèll^t 9. m. Trèfle. (Lat. iriofoUum), « Lou triélêt 

a couflot la bnh a, •> le trèfle a çonflé la génisse. La petite 

\ille d'Ambert a pour armoiries une croix double canlonuce 

de 4 trèfles, avec cette ancienne deyisc : 
« ie trioale m Auvargnat^ 
«lia meUkwe herba dau prai, » 
Tm«b. m. MoToeau, bloc. On dît à Lyon, comme eu 

Languedoc : Un troc éPartùih iin morceau de pain. Affofi est 

du grec pur. 

HTrocliA V. a. Pnrf^otu'ir une route. 
. TMiacliA V. a. fc^monder un arbre, le taiUer. (IL iroH' 
caf«, couper, taiUer, tronquer.) 

Ti^nf^s. m. Abréviation de nouAw/d» notre fontaine, 
nom donné à. la fontaine du pré de la foire , à St-Btiennc, 
souTent citée par Ghapelon et d'autres auteurs stéphanoîs. 
Ccpcnilaut nous avons entendu nommer tiwifo la fontaine 
commune dans pliisioups villages, peut-ôlre à cause du tuyau 
qui a la forme d'une (ron/a ou trompe. 

TMmiUâ T. a. Presser. 

. Ts*oiiIlle s. f. Marc de raisin. Voir DrouocAc^ Géw. 
TrMpélaft s. m. Bande, troupe. 
. T r#ii0sams, m. Fagot, b6tte de foin, do paHie. 
Ti^icll . Trcnll . Tren s. m. Presgoir. Le trtuU 

se compose : 1» De la Ijacluisse ou table àrcl>ordâ >ur la- 
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quelle ou iiict le ijène ou marc de raisin ; 2» de la chana on 
couche, goulot par où coule le via ; 3« de la trappe qui pèse 
sur le mare ; 4* de» oaUloM que Ton place sur la trapjpe; 
S* de Vàne, pièce de bois eu bout de U vis de pression; 
6* de Tétan^pan ou barre- qui serl à fiiire descendre la vis. 
Il y a aussi des pressoirs à roue. (Auv. iFOUée* lat. tniwm, 
IJ. C.) 

Troyon s. m. Pioche à ti-ois dénis pour enlever le fu^ 
niier. Voir Bechv. 

TmyMd» Trajr^md s. m. s. f. Malpropre^ sale (de 
Me ou trwméS^, 

Tutaemi s. m. Lampe de veillée. Voir Chelui et Creiifto. 

Tm-PcMi s. m. Colchique^ plante qui pousse, en au- 
tomne, dans les prairies. 

Tiiitia s. f. Réjouissaucc, festin^ uoce. 
1$. f. Toui, tousserie. 
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Ullà T. a. Huori crier. (G. udfà.) 

Unit s. m. OuUl. 

Ilyard s. m. Oie mâle, jarx. 

VsclcM s. f. Nid d*oiseau. AU pluriel : des bagatelles. 



% mcImu'iI ut. l'rumagc du vache. Au lij:. puroi>»uus, 
mou. 
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Vallant adj. Gourant, en parlaat de ï'tdM, par opj^si- 
Uon à dormant. 

VMiBâ y. D. Vaeiller. « Vaara fat mmà ku erniifo» i» 
le tent ikit 'vadUer la lampe. 

Varelicirl s. f. Eapèee de terrain tenant le milieu en- 
tre le dumhm et la varerm. On nomme pré de Verékàre, 
uii pré non soumis à rirrigation artificielle. Pièce de terre 
auprès d'une ferme. Dot assignée primitivement sur un fonds 
de terre. 

VavMM a. f . Sorte de terrain léger. D'où viennent 
beaucoup de noms de lieuic et de personnea. 
Wtaeej §. m. Brait, tumulte. 
WmrefH s. f. EUebore, roae de NoU j plente. (Lat. ta- 

retrum.) 

"Variât s. m. Partie de l'écousson ou fléau.VoirE^oi^s.s îU. 

Variie s. f. Âulne (arbre), d*où les noms V&rtwyt, la 
Vemade, IHnwmqf» etc. (C. gnMrne.) 

VaMia 5. m. Venin. « Aul o may de varm qtCûn çnÊn 
de faiomfeifi, » il a plus de venin qn*une langue de buan- 
dière. On dit anssi verun, vérin. Cette dernière forme est 
usitée dans l'Isère, et a donné naissance à l'une des sept 
merveilles apocryphes du Dauphîné. Ainsi la cluipclle San 
Ferotn ou Saint-Yrain est devenue la tour sans \cnin, où 
les animaux venimeux et même les araignées ne pouvaient 
vivre... dit«on I 

Viunwigimâf ItovaragnA v. a. Arraeher une haie. 
(Provençal, bartUi fossé.) Voir Bofogne» 

\»r»tià s. m. Goûtre de la charrue, versoir. 

V»» s. m. Tombeau, cimetière. Ce mot a rte u-ité en 
français jusqu'au xvm* siècle. Nous avons lu sur une dalle 
tumulaire à la Chapelle-en-Lafaye : Vase des eaam, 17<i3, 
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An Moyen-Age le vas était une ehapelle sépolenile. Ce nom, 
que l'on retrouve dans les terriers et dans 1cj5 \ieui actes, 
est reste à plusieurs anciens cimelières du t orez. (C. vez, 
beZf tombe j de vd, creuser.) 

ir«Mlo B. m. Jeune homme» amonreui, tassai. 

VemtoM 8. m. Moiilin4rven^ 

Wépre 8. f. Soir, après-dlnée. {Lat. vesper.) 

Véqae. Vèq^uat s. m. Gui, plante parasite. Il y a 
\e véquc dm perei on du poirier, dau fraijiu ou du frêne, 
dottpoumaë ou du pommier, etc.; mais le véque du chêne est 
presque introutable. (Lat. vtscum, It. viscAto, gui etglu.) « Ai 
^aiaemî vUcaml LrtÊidmcImuntolébant. » (ûridc). Au gui ! 
an gui l criaient les Druides. — Je ne saelie pas que le gui 
ait eooservé dans l'imagination populaire les merreilleuses 
qualités qu ou lui altribuait jridis. 

Vcquiot, Vequlat prép. Voici, Toilà. 

Verina s. f. Vitre. 

Vevimse s. f. Gàble, eorde. 

Vmm s. f. Sroefae. (Lat. vêtu, d*oll verroH.) 

Vcs) Ifmé s. f. Fols. Una vey, quauque vey, une fois, 
quelquefois. (Esp. vez.) 

Vcya s. f. Ce mot a une foule de sens et correspond exac- 
tement au res des latins. Chose, affaire, besogne, bien, etc. 
Au pluriel» Myé<) bardes et affaires dans le sens familier de 
ce mot. Au ivi* siècle, Papon emploie le mot vée dans le 
même sens. 

VesA n. SonHler. u Poifou plus vssà, » je ne puis plus 
respirer ; d'où la véze, cornemuse, instrument que l'on gonfle 

en soufflant. 

Wexoii s. m. Artison. — Putois (animal). ^ Méchante 
femme. 
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Vtollle s.'f. Joue. (C. double; aille, coiitoiir du vi- 

sage. Ir. GialL joue , changement du G en B.) 

Vlat s. f. Le vivre, ta nourriture. La viat et ton gère, la 
tal.le et le lit. 

Vli^e-BlAMC s. L Mauvaise herbe > brivoine , cou- 
leuTrée. Ortolan, (dseau* (It. viMUmca.) 

Villate s. m. Manche en bois suspendu k une poub-e 
ilu plafond, et auquel on accroche la larape de Tcillée. 

(D. C. v?7/ant , sorte de chaudeliur de bois. Dans ce cas. 
comme eu beaucoup d'autres, Ducange parait être à côlo de 
in vérité, du irrai sens.) 

%m«ii s. m. Pampre chargé de raisins. 

Vlmtla, YlnytetBS. m. Murs d'une ville, petit fossé 
do fortification, certain droit féodal. 

ViolUt s. m. Sentier, chemin à taions. Diminutif du 
lat cia, cheuiiu. viottoïa.) 

VIoukE V. n. Etre aboudant, à fuisou. 

VirA V. n. Tourner. 

Vira*Foiiilliit, VlripPMlllet s m. Tripes de 
bœufy second estomac des ruminants. 

VIvMdA a. Parcourir en tournant. Virondd h char- 
teiri, aller et venir dans la rue. 

Vlronda s. f. Tournée. 

Vlroalêt s. m. Gâteau eu forme de. fer à cheval, 
échaudé. 

Yii'MiicIri s. f. Espèce de danse montagnarde, mé* 
langée de valse et de bourrée. (De vàvr, tourner.) 
Vltars s. I. Moyen de transport, cheval ou voituré. 

VIvHhp s. m. Fondrière , prairie maréc<agcuse. Voir 
Xnrse., Mouille. 
Voirie s. f. Hue- 
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Volant s. m* Faucille de moissonneur. (D. C. volana ) 

Xmm^f VoriilBiA 8. L Osier noir employé pour la 
xannerie {SaHx purpwrea). 

VMre«9 pour 0«n*c« et Orai ad?. Maintenant^ à 
présent. Le V souvent employé comme aspiration. 

Toiirp» s. f. Lâche, (ainéanl, rosse. (Tt'ime de nié- 

Vouyanefi v. a. Vider. 
VanjMt adj. Vide, efflanipié. 



FIN nr mCTIOKKAIItC. 



DEUXIÈME PAUTIE 



ESSAI GRAMMATICAL 



CHAPITRE PREMIER 



Le patois emploie toutes les lettres dont ou se 
sert en français, sauf quelques-unes rarement em- 
ployées ou tout-à-fait inusitées, telles que 
Z; mais, en revanche, il possède des sons inconnus 
H la langue française. Il faudrait emprunter aux 
alphabets étrangers plusieurs de leurs caractères 
poin l eudi e la prononciation de certaines syllabes, 
eomme aô, mi. vu. aou, qu'il est impossible d'ex- 
primer, et comme l el gl qui se mouillent de même 
que la double espagnole et le gl italien. 

Exemples : média, ediaorej mec-Uia, ec-Uiaore; 
echt se prononce à peu près eehe-Uat. 

Une autre différence caractéristique existe pour 
les voyelles tn, on, u??, qui n*ont pas te son nazal 
quelles aiïeclent en ^Vall(;u.^; nous avons dû mar- 
quer cette diirérence par un tréma, ainsi hi se pro- 
nonce à peu près comme le ing auj^lais, tin s'accen- 
tue comme une et ou, se rend par otoi, mais avec 
une expression toute particulière qu*il ne nous est 
pas possible d'indiquer. 

C'est en tenant compte de ces dissemblances de 
prononciation que Ton arrive à reconnaître que 
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beaucoup de l(M'me?> patois ne sont que de.^ mots 
français (ieligurés par des intoniialions spéciales, cl 
cette observation, qui est esseulicUe, oous a permis 
de débarrasser notre glossaire d*un grand nombre 
de vocables dont il aurait été inutilement surchargé. 
Pour suppléer à cette absence, il nous suffira d*in- 
cliquer ici les règles générales qui dans le dialecte 
forézica gouvernent ces transformations. 

Les voyelles a, t, o, u ont la même valeur 
qu'en français. 

Exception : a se prononce o à Rive-de Gier, St- 
Chaniond, Givors, sur les bords du Rliùne, eoinino 
dans le Dauphiué et la Bresse. Ainsi on dira a Rive- 
de-Gier : 

it £l n'érons chiz Girord^ 7îos reslaurù demon^ • 
ce qui se prononcera dans ia plaine du Forez : 

« Et iCérans chiz Girard^ tm restauré deman. » 

E muet n^existe guère en patois que dans les ter- 
minaisons des verbes de la seconde conjugaison; 
dans les noms el les adjectifs il si i li niire en a, o, 
ou et 1. Exemple : Fenna. hommou, Uuhi. 

É fci aié se change en <) et d dans les participes. 

U se change souvent en v comme dans le vieux 
français : ouïr, ovj; alouette, aUmlta, Il se pro- 
nonce aussi œu •* bu, cru, 6œu, crœu. 

Mais c'est surtout dans les voyelles composées que 
ces cliangements sont plus multipliés et plus va- 
riables. 

AI se prononce a et : mai, maître, ?n<iê, 
maélre. 
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AIN se prononce an et â : le pain, lou pan y la 
main, la mû. 

AL se proiiuuceauet «: hôpital, /ïd/)i<au ou Ao/)t7â. 

AU se prononce ai et é : chapeau^ château» c/ia- 
pa?, châlaù 

ÉË se prononce â .* allée, poêlée, écuellée, àllà^ 
pœllâj eeuellâ. Il faut en excepter année^ qui se pro- 
nonce otinnie, sans lier les deux syllabes. 

EL se prononce cl â : ciel et miel, cicr, ??i/er, 
c/t«, wta, à l'exeepiiou (le fe/, çitr/, quelqxCun^ qui 
se prononreni /«u, ^uate, quanqiCun ^ à cause de 
leur élymologie : (a/û, qualis» 

ET se prononce eu, ou mieux avec le son qu'a Ve 
muet dans les monosyllabes me, te, se* Biehet, 
viauletf rafet^ qui se prononcent à peu près hitkeu^ 
maidm^ rafm. 

EU se prononce o, o(, af, hi : Dieu, /)îo ou Dièu, 

EL'R se prononce atrc dans les nom> <[ui peuvent 
être qualificalits : pirpiaire, parlaire, meissounnaire. 
Il se change eu w dans malheur, bounheur. 

JË se change en icé, u, lo : chèvre se dit cAtdra, 
cAtiéra, cA^a; de même pour Itévre, /UiTrf. 

lEU se change en to, tom, iéa : mieux, Dieu, 
mioj Dio. 

LN se change eu t, ië : chemin, moulin, jardin, 
Uami, wiom/i, dzardië. 

Ul se prononce oe, ei, eu ; soir, boire, voir, noir, 
«et, 6eire, t;<7/re, net ; Antoine, François, jéfUoénou, 
Fnmçoés, Telle était, du reste, Tancienne pronon- 
ciation française, alors qu'on faisait rimer Fran- 
çm et français. Le nord de la France, ancienne 
langue d'Oil (Ocl), la conserve encore. 
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OIR se change eu au : miroir, arrosoir, enton- 
noir, muriau, arrousm, eniounm. 

ON se prononce omu ou cl n. Dans les monta- 
gnes, mouton, .saucisson, maison, se disent moun/u, 
ou mounloun, mouesu ou maison, etc. 

OU se change en oua, oué, u, œa : cou» coué ou 
eoua s pou, pœu ou fu, 

Ul se prononce «mi, oi, ou, tia : nuit, cuir, de- 
puis, nm^ cœu, dempceu; puits, pote, pua; Puy^ 
nom propre et montagne, pœu, poï ou ;)o?/t. 

UN se change en u dans la montagne : Isacu, 
dengu, chacun, aucun. 

Pour les consonnes, ces transformations ne sont 
pas moins nombreuses, mais elles s'opèrent suivant 
une marche plus régulière et qu*il estplus facile de 
condenser en principes. 

Les principales règles qu'il faut remarquer à cet 
égard, sont radoucissement presque constant , les 
substitutions réciproques et l'emploi des sons com- 
posés. 

Ainsi les gutturales g et j se changent : g en dz 
et j en ee dernier surtout en Roannais. 

comme nous l'avons déjà fait observer, affecte 
généralement le même son qu'en italien. Exemple : 

église, illiésa. 

Les denlales se transforment de même, par des 
sons combinés et adoucis : d en dz, l en Is ou tz, 

Nota. — Dans les montagnes d'Auvergne, au con- 
traire, ces deux consonnes se durcissent, d en gu et 
t en qu, Ex. : Guio, gviablou, guie^ Dieu, diable, diL 
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Pour les labiales, outre radoueissement qui est 

Ircs-scnsible dans 6 et /"qui se chaiigciit en r, il y a 
cette loi de transmutation propre aussi à la langue 
espagnole, qui substitue le 6 au i; et réciproquement 
le V au b. On remarque de plus une autre règle spé* 
ciate au patois forézieiiy par laquelle le v se change 
en u ou remplace Faspiration h qui n'existe pas. 
Exemple : vûn, un ; vet, huit; voiinge, onze ; voum 
(pour oi(res), maintenant. 

La substitution du b au v n'est pas la seule, nous 
riterons de plus celle de Vs et du ch qui s^emploieul 
souvent Tun pour Tautre. 

Nota. — Ch prend aussi quelquefois le son de 
ts ou « dur. 

Enfln, il existe certains sons spéciaux tels que 
celui de / mouillée que nous avons déjà signalé, et, 
plus particulièremenl encore, celui de IV qui al- 
fecte, dans notre province, trois prononciations bien 
distinctes : 

A S(-Etienne, elle se prononce dure» gutturale, 

frârre, brreyes. 

Du côté de Roanne, elle se roule douceincul en 
faisant vibrer la langue, 

A Monlbrison, la prononciation en est fade et diffi- 
cile à imiter; la pointe de la langue porte au haut 
des dents, mais sans vibration. 

De plus, par euphonie, IV se supprime quelque- 
fois dans le milieu des mots : morceau, mouçai, 
mais généralement à la lin, suit des noms, soit des 
verbes : jour, tour, jouo, touo; noir, soir,nei, «et, etc. 
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Signalons encore^ en terminant, deux faits essen- 
tiels, premièrement Tusage des lettres euphoniques 
beaucoup plus fréquent eu patois qu*en français. 

Exemple : jéddu z-au^ apporte-Ic ; hj z-4m g-ni 
dity je le lui ai dit. 

En second lieu, rabsencc de Vx dont le son 
n'existe pas en pa(ois. Nous croyons duv nr insister 
d'autant plus sur c^tte absence, qu^ellese remarque 
aussi dans la plupart des langues européennes, le 
grec, les dérivés modernes du latin , ritalîen, Tes- 
pagnol, etc., non plus que dans les idiomes germa- 
niques. La prononciation de cette lettre, qui est 
particulière au fraïu-ais, est remplacée dans les au- 
tres langues par des irutturales Tories ou aspirées. 
Ainsi sexplique celte forme caractéristique des 
prétérits patois, digiu', fugué, vengué , si commun 
dans les montagnes du Forez et qui correspond lit- 
téralement au prétérit des Latins, dixi^ vixij etc. 
Du reste, pour alléguer un fait incontestable de ce 
changement, il nous suflira de citer les Espagnols 
et de mentionner comme uniffue exemple leur verbe 
imlacir, qui fnir mu |)rétérit induxe. 

Qmni à décider si les Latins prononçaient \'x 
comme le ;t; ou le « des Grecs ou comme Yx et le j 
des Espagnols, ou comme V$s ou le ehe des Italiens, 
ou comme le seh ou le g dur des Allemands, ou bien 
s'il faut, suivant la méthode de nos écoles, Texprimer 
comme en "français, chose peu vraiscmblal)le, c'est 
une question que nous abandonnons à de plus habiles. 
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CHAPITRE II 



I>U IS'OML 

\x\ terminaison des noms masculins palois n'offre 
rien de remarquable ; elle suit les rè^^lcs que nous 
avons données plus haut pour la transformation pa- 
toise de certaines voyelles françaises. 

Les noms féminins se terminent généralement en 
a, et quelquefois en t. 

Le pluriel des noms masculins s'obtient, comme 
en français, par l'addition de l'^. 

Pour le féminin, il se forme tantôt en ajoutant 
un 6-, tantôt en cbangeant la iiuale a en d fermé. 

Remarquons ici la parenté qui existe entre notre 
patois et les langues italienne et espagnole. 

En italien, le pluriel féminin se forme en chan- 
geant a en e. En espagnol , on ajoute simplement 
un 8 à l'rt, (|ui (k'vicut alors long. 

Les difVéreiits dialectes du patois forézien parli- 
cipeut de Tuu et de l'autre. Un dira ié femié ou ias 
fennaSi suivant les localités. 

Le patois forézien possède un assez |;rand nombre 
de diminutifs et d'augmentatifs, mais moins cepen- 
dant que Tauver^nal. 
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Ainsi Ton dit : nez, nâ; petit nez, naton; grand 

nez, Jiâcre. 

Les dimimihts se terminent généralement eu on: 
petiot, éclot fout pelioton^ echton. 

Tels sont : buyasion^ erémassonj couamn^ fen- 
nassmj garmsson^ ^ratïmon, sarpiaiion* 

Une autre terminaison at est aussi très-usitée; | 
mais ajoutée aux noms ou aux adjectifs, elle indi- | 
que presque toujours une idée de mépris. | 

Ainsi botirf/eoérat^boncliérai signifient petit bour- 
geois, mauvais boucher. 

Tels sont boutassat, fomorat^ garagnai^ haus- 
surat^ gro88iU, jabiat, ehanintUy forignat. 

Le féminin de tous ces noms se termine en ani^ 

Les diminutifs existent aussi dans les noms pro- { 
pi es André, Joseph, Gabrielle, Marie : Drclu, Josc- 
lon, BUella^ Miette; ce qui n'exclue pas los Nanon, 
Marion, Jeanneton, Cathon, Françon, les Piarrot, 
Jeannot, Liaudou, Jacquot. 

Ciiez les paysans, le fils ainé porte toujours le 
nom de maison» le second fils est invariablement ap- 
pdé cadet, les autres portent le nom de leur parrain. 

Ajoulons qu'en patois les noms propres ont un 
féminin : la femme de Martin sera In BTarti^Hi ; caWt 
de Barlhaud, la Barihauda; celle de Pagat, la Pa- 
gassi. 

Il ne faut pas oublier, d'ailleurs, que les noms 
propres sont encore, en patois, ce qu'ils étaient il y 
a quatre ou cinq siècles , des surnoms, et que les 

véritables noms de la mille des paysans n'exislenl 
guère que sur les cotes des percepteurs. 
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CHAPITRE m 



x>£: L \tV n T I c Xi ja 

L'article n'existait pas en latin; les cas en te- 
naient lieu. Les langues uéo-lalines (ilalien, espn 
gnol, roman) l'ont emprunté aux langues du Nord. 

Les articles patois sont : 

MASCLLIN SINGULIER. 

Lou^ lo^ lu français : le. 

Dou^ daUf déu » du. 

Ou, ati, éa » au. 

MASCULIN PLURIEL. 

Lous français : les. 

De lom » des. 

lous » aux. 

FÉMININ SINGVUER. 

/m, lo français : la. 

De la, de lo » de la. 

jila^àlo » à la. 

FÉMININ PLURIEL. 

Z.e, las ùaaçais : les. 

De /e, de laa » des. 

^ /é, à las » aux. 



I 



1S6 

Faisons observer en passant cpic (levant un luoi 
coniiîienrant par une voyelle, on dit aussi au sin- 
gulier pour les deux genres : l\ de à V, 

Dans Tarlicle féminin pluriel las, Vs ne se pro- 
nonce pas devant une consonne, mais Va est long, 
tandis qu'au singulier, il est toujours bref. 

Il est probable que les articles contractés du, au, 
n'existaient pas autrefois en patois. Des et aux ne 
sont jamais employés. 

L^article se supprime généralcnicut devant les 
noms propres de lieux, de fleuves, etc. 

UaUjnade Leiriy de Lignon^ de Fcron. 
L'eau de la Loire, du Lignon, du Furans. 

Par contre, il se met devant les noms propres 
de femme et tous les prénoms. 
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CHAPITRE IV 



X>E: l-iA.I>JlilCTIF' 

Les adjoelifs qiuililicalifs terminés en français par 
e mucl, sont terminés en patois, au masculin, par 
ou cl 0 bref. 

La terminaison a est générale pour le féminin, 

toutefois en se rappelant que a se chaii^c quelque- 
fois eu 0. 

Jgriablay djmta, malruoj nom, neira, bkuva* 

Il y a aussi, par exception, quelques adjectifs fé- 
minins en f bref. 

Le phii ici dans les adjectifs se forme comme dans 
les noms ; an masculin, en njoiilnnl un s ; au féiui- 
uiu, eu ajoutant un s ou eu chaii|;eaul a eu é fermé. 

Ina genta fiila^ de gentas fillas ou de genié fiUé, 



1" Adjectifs démonstiutifs. 
(En français: ce^ eet^ cette, ees,) ' 

Masculin singulier : 

Qwaw, (juoUj iquau, 
Jlquë^ aqucl, quelti. 
Celui, cela, 
Jqueti iquelou. 

Masculin pluriel : 

Queloas, quetous, 
Aquelousj iquelom, iquetout. 

Féminin singulier : 

Quella, aqwUa, 
Jquella, iqiieita. 

Féminin pluriel : 

Qaelê, aqxiclas, 
Iqueléf iqiielé. 

il y a certainement des nuances à observer dans 
remploi de ces adjectife. 

2^ AoiBGTlFS POSSRSSIFS. 

Les adjeclifs possessifs paiois n'ont rien de par- 
ticulier. 

Au singulier : moun et ma. 
Au pluriel : mous ou tnas et mé. 
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3** Adjectifs numéraix. 

Les adjectifs cardinaux désignent le nombre. 
Masculin : uh, iony viia. Féminin : una. 



» dow, » doué, 

» irds, » » 

» quairou, » ' qmtré^ 

» cmq, » » 

» saé^ s/e, sei. » . » 

» set. » » 

» ve/. » » 

» noi, gnus. » » 

» dix* » » 



Les adjectifs ordinaux marquent Tordre ou 
rang. 

/Vottml. Proumaéri. 

' Secound, Secounda. 
IreisiémoUm eU*. Treisiéma, etc. 



I 



CHAPITRE V 

DU ï»ItOÏSrOM 

s 1. Pronoms personnels. 

Singulier. . 

l*'^ PersoiiDc : io, ion, ièa^jou^ji^ me, 

2c Personne : /e, tu, quitta 

3« Personne, pour le masculin : au, aul, a, al^ 

3« Personne, pour le féminin : ei^ ieUa^ la* 

Pluriel. 

PersomiL' : nos^ )io6aulroUj n\ 

Au féminin : nosaulré. 

2c Personne : 05, vosaiUroUf v's. 

Au féminin : vosaulrè. 

3« Personne : et, et7, eHlou^ se* 

Au féminin : ieUas, ielk, se. 

Il convient de faire observer ici que l'usage du 
pronom devant les verbes n'est pas (linis rcsj»i il du 
patois lorézien. Ainsi, il est rcmar((UMl)!e que (l;iii> 
toutes les localités où le patois s'est le mieux cou- 
scr%édans toute sa pureté primitive, le pronom est 
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complètement supprimé. On peut donc en conclure 
que, de même qu'en latin, sa présence devant les 
verbes n*est qu'une exception à une règle générale. 

§ 2. Pronoms DiSvoNsmtiFS* 

(Eli français : c'<?, celui j celui-ci^ celte ^ celle-ci, 
celle-là, crri^ cela.) 

Pour le masculin singulier : aquët aquë d'èchai^ 
aqné d'avà, aquë d'achu, c'est-à-tlire : celui, celui 
dici, celui de là-bas, celui de là-haut, etc. 

Pour le féminin singulier : aquella, etc. 

Pour le masculin pluriel : aqvdous, etc. 

Pour le féminin pluriel : aquellas, aquellé^ etc. 

Pour les deux genres (ceci, cela) : aqm, eiquou^ 
iquen, t'ou, ov, 

§ 3. Pronoms possessifs. 

Siiii^ulicr masculin : 

Lou mio, mino, miéune^ nu', d'à mtno. 
Lou lio, tino, tiéune, d'à iino. 
Lou sio, «11169 chéune^ cTd sine. 

Singulier féminin : 

La mia, mina, iiueana, 
La liaf iiiui^ tiemia, 
La na^ «ma, chéuna. 

Singulier pour les deux genres : * 

Lou nôlroUf la nùtra. 

Lou vôtrou, la voira. 

Au pluriel, on dit : lou mine^ Irnoix lémitié, etc., 
et à la troisième personne : liouy Uow, tour, /otutr, 
cTd iW/oti, etc. 

11 



§ 4. Pronoms niDipmis. 

L'un des plus usités dans la langue française, le 
pronom on, n*a pas de correspondant en patois. 11 
se remplace par la troisième personne du singulier 
ou du pluriel. 

On eut dit : wm esse dit^ il serait dit. 

On y va : eil ey vant^ ils y vont. 
On emploie aussi très-souvent dans ce cas la 
forme passive. 

Quauquûn^ quelqu'un. 

Quauquare. (X). 

SetquOny seiq * e» 

Seifuani, 

Denguun^ nmguun. 
Ren^ rès» 

Tau, 
Aàirou. 
QuaUt que, 

A Texception de ren et que^ tous ces pronoms 
ont un genre et un nombre qui se forment suivant 
les règles générales. 

§ 5. Pronoms relatifs. 
(En français : qui, que^ lequel, dont^ en^ y,) 
Que, qum^ gimn, lequûn^ dauqmn» 
Les pronoms se déclinent, à rexception de que. 

(1) La forme de cette expression, qui peut sembler ctran- 
ge, est raliormelic et conforme à rélymologie. On sait en 
effet que le mot n'en vient du latin rcs et signifie une cho>.e. 

Tu ne vaux mn, sigaiûe : tu m vaux pas une cime quel- 
conque. 
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CHÂPITAË Vi 



Suivant la situation dii sujet r Tégard de Taclion, 
il y a, eu patois, autant de sortes de verbes qu'en 
français. 

De même qu'en italien et en espagnol, il n*y a en 
patois que trois conjogaisons, comprenant les verbes 
terminés en i2, en en i : amet, vendre, fini. 

Il ne faut pas conclure de cette rèi^le que le verbe 
patois appartienne à la même cotijui^aison que le 
verbe français correspondant. Outre qu'il y a eu 
français quatre conjugaisons, il est rare qu'un verbe, 
même avec le même radical, se termine en patois 
comme en français. 

Ainsi «enftV, courir, sortir j qui sont de la deu- 
xième conjugaison française, appartiennent en pa- 
tois à la troisième : shKre^ coudre, sôlre. 

Les verbes fj'uneais s\isseoîr, "pleuvoir^ savoir^ se 
disent en patois : 8*assetàf plùre^ sœupre, etc. 

Les verbes être et avoir entrant dans la conopo* 
sition des autres, il convient d*en donner d'abord la 
conjogaison. 

Nous avons cru être utile et agréable à nos lec-> 
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leurs en leur mettant sous les yeux les tableaux 
comparatifs du patois avec Tespagnol et rilalien, 
non-seuiement pour la conjugaison des verbes auu- 
iiaires être et aooitf mais encore poar les verbes qui 
servejit de types aax autres conjugaisons. 



VERBE AUXILIAIRE ^7^. 

INDICATIF PEÉSERT. 



Patois. 


Espagnol. 


Italitn. 


Siœu, soué, seï. 


soy, 


sono. 


Chiais^ ei, sci, 


ères, 


sei. 


Eï, ei, i, 


es, 


é. 


Sun, seiuuioQ, 


somos. 


siatuo. 


Soûn, 


son, 


sono. 


IMPARFAIT. 




Era, érou, érïo, 


era. 


At*ia 


Éras, érias, érë, 


eras, 


• 

AMI 

cri* 


Éra, cre, 


era, 


vl a « 


Éraii, ciian, 


eramos, 


cra^amo 


Éras, crias. 


crades. 


eravale. 


Éran, crian, éroiin, 


eran, 


erano. 


PASSÉ DÉFINI. 




Fugué, fi6, cheguéi; 


foi, 


lui. 


Fuguéré, feju, chcguéras» 


fuistc. 


fosti. 


Fugué, fœu, chcguc, 


fuc. 


fa. 


Fuguéran, fuaiaD,cheguéraii, 


fuimos, 


fummo. 


Fuguéra, fuyutes, cheguéra, 


fuistcs, 


foste. 


Fuguéroun^ furon, cheguéran^ 


fucron^ 


furono. 


Saraé, eherel. 


seré. 


sard. 


Saras, cheras. 


«eras. 


saraî. 


Saro, diera, 


sera, 


sara. 


Saran^ sarûu, cherao, 


seremos, 


saremo. 


Saris, chcré, 


* 

sereis, 


sarete. 


Saran, cheran, 


seran, 


saranno. 
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coKDniomtEL. 



Patois* 






Itaiien* 


Sariœu^ serio, cheria^ 




séria. 


sarei. 


Sarîais, serins, cherias. 




sérias, 


saresti. 


Sari, Serê, cheria. 




séria, 


sarebbe* 


Sarian, sarian, dierian. 




seriaraoB, 


saremmo. 


Saris, sérias, cberias. 




seriades, 


saretc. 


Sarioûn, seriaD, chcriao, 


> 


serian, 


sarebbero. 


néSENT DU SUBJONGTir. ' 




Seye, chaye, 




séa. 


sia. 


Sias, chayas, 




séas, 


sii. 


Scye, sesse, chaye, 




sca. 


sia. 


Seyan, sessian, chayan. 




séamos, 


siamo. 


Seyas, sessias, chayas, 




sëais, 


siate. 


Seyan^ sessian, chayan, 




séaa. 


sieao. 


IMPARFAIT DU 


SUBJONCTIF. 




Fugoesse, seyessi, cheguesse. 


fuésse, 


lOsSIa 


Fu'»ue«isias,seycssc,chcçuçssas, 


, fnésses, 


fosti. ■ 


Fuguessi, seyessi, chcguesse, 


fucsse. 


fosse. 


Fugiicssian, seycssiaa, 


che- 


fuéssemos, 


fossimo. 


guesson, 








Fuguessias , seyessias , 


che- 


fuéssedes, 


foste> 


gucssas. 








Fuguessian , seyessian. 


che- 


fuéssen, 


fossero. 


guessan, 










IMPÉEATIF. 




Sovo, chaye. 




séa. 


sii ou sia. 


S y chayan. 




séamos, 


siamo. 


Sicle, chayas, 




séd, 


siate. 




INFINITIF» 




Étre> 




ser, 


essere. 


PARTICIPE 






Éto, itai att'U, 




aido, 


stato. 
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Les temps composés du verbe cire se forment, 
non avec le verbe avoir comme en frnnrnis, mais 
avec le verbe être lui-même et sod parlicipe passé, 
comme en italien. 

Aiosi l'on dit : soué élOy mraè étot, etc. 

En allemand, le verbe être se $ert aussi d*aiixi- 
liaîre à lai-méme : Ich 6m gewesen. 

De là vient la locution vicieuse employée par les 
pa} sans lorsqu'ils veulent parler français : Je suis 
été^ etc. 



VERBE ALXlUAmE AFI, AVAEM, (Avoir). 

INMCàTIP PRÉSENT. 



Patoûr. 




Itoh'en. 


Al, ei, 


he^ 


ho. 


As, 


hasy 


bai. 


A, 0, . 


hay, 


ha. 


Avan, nvcïa, 


habémos. 


abbiamo. 


Avaé, aTé, 


habeis^ 


ave te. 


An^ 


han. 


hanno. 




IMPAVAir. 




Ayïn, aya, 


habiaj 


avova. 


Ayas, 


hahîas. 


avcvi. 


Ayi, aya, 


habia, 


aveva. 


Ayan, 


habiamos^ 


aYOvamo. 


Ayas, 


babiais» 


avevate. 


Ayan, 


babian, 


avevano. 




PASSÉ DÉFINI. 




Aguio, aguei, 


huhe, 


ebbi. 


Agui, agueras. 


bubiàte> 


avcsti. 


Agui, aguë. 


hubo, 


cbhc. 


AguLmo, ogucroua, 


hubimos. 


avemmo* 



Digitized by Google 





167 




Patois. 


Espagnol» 






UUDIStClBy 




Aguirouf «guir«iij 








futde* 
miDre, 




Aims, éwns. 


nuiran, 


■vrw* 


AUTVf OUrBf 


IIIIVlll} 




AuTiui^ eureiD) 


iiiijjrcinosj 






lllUll Vio^ 




AnMkti fliiMkn 








CONDITIOIN.NLL. 




Aurïii, éuya, 


habria ou hu- 


avrei. 


biera, 






hîibrifn; 




Atirt ^iiTA 


hnbrîn 


flvrAbbp. 

ait vjjuc • 


Aiinftfi ^iiTATi 


h ftlun Afn tut 






■mm Attsa ^ 




AuHiifi. ^uvAn. 


lkjiln*îsii. 


ftWlftllbAM 




PllESEItT Du SUBJOIlCTIF» 




Aja, aye, 


uaya, 


oJiUla» 


Ayessi, ayas, 


bayas, 


ahbi. 


Ayesse, aye, 


baya, 


aldna. 


Ayessian, ayao, 


nayamos. 


abbiamo. 


AvBSsias. avas. 


bavais. 


abbiate. 


Ayessian, ayon, 


bayan, 


abbiano. 




INFINITIF. 




kn. et avaére^ 


haber. 


arere. 




PARTICIPE PASSÉ. 




Gu, agu, 


habido^ 


avuto. 



Le verbe avoir, dans les temps composés, se 
d*auxiliaire à lui-même. 
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PRËMIÈRE CONJUGAISON AMA, 



INDICATIF PRtSENT. 



Patois. 

ou, e, 
is, e, 
c, a, 
an, eu, 

OU, 



Am — 



avîn, ava, 

ayë, ava, 
ayan, avan, 
ayas, avas, 
ayaOj avoD, 



Am — 



10, t'I, 

cï, é, 

éron, éraD, 
éras, 

éroUf érùa. 



Am — 



aras, 
ara. ai-o, 
areii, nran^ 
arc, areis, 
aroD^ aran, 



Espagnol. 



am — 



0. 

as, 
a» 

amo», 

aîs> 

an. 



IMPARFAIT. 



am 



aira, 

avas, 

aTa^ 

aTamos^ 

avades, 

avan, 



ItaUen. 

am — o. 
i. 
a. 

iamo. 

ate. 

ano. 



am ' 



PA^SE DEFIM. 

aïo — é, 
aste^ 

amos^ 

aslc, 
aron, 

FOTUR. 

am — arci, 
aras, 
ara, 

arcmos, 
aran. 



ava. 

avi. 

aTa. 

ayamo. 

avate. 

avano* 



am ^ 



ai. 

asti. 

ô. 

amiDo* 

astc. 
arono. 



am — 



CIO. 

Cl 

t'remmo. 

crête. 

eraDno. 
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Am — 



Ptt<0<.S. 

arïD, aia, 

nria«:, nias, 

nia, 
nrion, aiau, 
ariaS; nias, 



COKDITIONRBL. 

Espagnoi. 

am — aria, 

nrias, 



Italkn. 
am 



aria, 
aririinos, 
ariades, 
ariao. 



erei. 

oresti. 

crcbbe. 

eremmo. 

c reste, 
crebbcro 



Am — 



0, 

m 

h 

ian. 



essias, essa, 
esse, 

CÀsian, essan, 
cssiaSj essa^ 
essian, esson. 



niESESIT DU SU8J0KCT1F. 

am — e, 
es, 

emoB> 
en, 

iMPAnFArr i»u subjonctif. 

am — as?e 



am 



, am 
usses, 
assc, 
assemos, 
assedes, 
asseiif 



amo. 
ate. 
ino. 



asâi. 

assi . 

asse. 

assimo. 

aste. 

assero. 



Am — à, 



Am — a, 0, aUo, 



am — ar, 

1>AHTICIPE PASSÉ. 

am — ado. 



am — are. 



am — ato. 



Les lemps composés se formeut avec le verbe 
avoir et le parlicipe passé. 

Taus les verbes terminés à TinfiDitif en d se con- 
juguent sur le verbe amd. 

Tels sont : heltâ^ essottbldy etbadâ^ m$8avâ^ etc. 
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SEœNDE CONJUGAISON VENDRE. 



Patois* 
Vend — c. 



en» 



Vend — in, ia, 
ias, 

ia, 
ian. 



INDICATIF PRÉSENT. 

Espagnol, 

es, 
c, 

emos, 

eis, 

en, 



IMPARFAIT. 



tem- 



las, 
ion. 



Vend — eu \^nci, 

eià, iguéra», 



la, 

ias, 
ia, 

iamos, 
iades, 



FASSé DÉFWI. 



e, igué, 
eran, iguéran, 
eras^ iguéras, 
eran» iguéran, 



Vend — rci, 
rasj 
pa, 
ren, 
re, 
ron. 



Italien. 
tem— 0. 



e. 

iamo. 

ete. 

ono. 



tem— eva. 
evi. 
eva. 
evamo. 
cvatc. 
evano. 



tein — é, i, 
iste, 
io, 

isteis, 
ierpn, 

POTOR. 

tem — éré^ 
éns, 
én, 
éremos, 

creis, 
éraUj 



tem — ei. 
esti. 
è. 

emmo. 

este, 

erono. 



tem-- 



erè. 

erai. 

crà. • 

eremo. 

erete. 

eranno. 
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CONDITIONNEL. 



Tatois, 
Vend — ria 



9 

rias, 

ria, 

rian, 

rias, 
rion, 



Espagnol. 

tem — éria, 
crias, 
éria, 
ériamos, 
ériades, 
érian, 

VBÈSSST DU SUBJONCTIF. 



Italien. 

tcm — crei. 

CI csti. 
ercbbc. 
ei eiuino. 
ereste. 
erebbero. 



Vend — e, ou, 



tem — 

as, 



tem^a. 



lao, 
ias, 
on. 



amos, 

aiSj 

an, 

IMPARFAIT DU SUBJONCTIF. 



a, 

iamo. 

iate. 

ano. 



Vend — esB!n, esse. 



esse, 
cssan, 
essas, 
essan, 



Vend — re. 



Vend — iu. 



tem^îesse^ 
iessM, 

iessc, 
iessenios, 
iessedes, 
iesseo, 

INFINITIF. 

tem — er, 

PARTICIPE PASSÉ. 

teni'-ido. 



tem essu 



essi. 

esse, 
cssimo. 
este, 
csséro. 



tem — crc. 



tem— ttto. 



Les temps camposés se forment avec le verbe 

avoir et le participe passé. 

Les verbes lenniiics à riiiliailif en re ele se con- 
juguent généralement comme vendre. 
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Tels sont : eeondre^ aveiwire^ appcundre , re- 
vondre^ etc. 

Il y a cependant, dans cette conjugaison, beaa- 
coup (le verbes irréguliers : sœupre^ segre, cJieire, 
ecouire. 

TROISIÈME CONJUGAISON SERVI. 

ViDlLMW PRESENT. 



Patois, 


Etpagml. 


ItaHen, 


Serv — e. 


sub — 0, 


sent — 0. 


• 

h 


es, 


• 

1. 




c, 


c. 


eo. 


imos. 


iamo. 


e» 


is. 


ito. 


on, 


en, 


ono. 



SerT — ia, 
ias, 
io, 

ia?, 

ma, ian, 



Seiv — iguc. 

iguenis, 

iguéran, 
iguéras, 
iguéran. 



Serv — irei, iraé, 
iras. 



IMPARFAIT. 

sub — ia, 

19», 

ia, 

iades^ 
ian, 

PASSÉ DÉPINt. 

sub — i, 

iste, 
io, 

imos, 
isteis, 
îéron, 

FLTUB. 

sub — ire. 
Iras, 



sent iva. 
ni. 
iva. 
ivamo. 

ivatc. 
ivano. 



sent — ii. 
iîti. 



immo. 

iste. 

irono. 



»ent — irô. 
irai. 
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Patois, 

ira, iro, 
iren, irau, 
iré, iri, 
iron, irao, 
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Espagnol. 

ira, 

iremos, 

ireiBf 

irau. 



ItaKm* 

ira. 
iremo. 
irete. 
iranoo. 



Scrv — 



irln, ia, 
irias^ ias, 
iré, ia, 
irian, iao, 
irias, iasy 
îrian, îon. 



CONDITIONNEL. 

sub ~~ irîa, sent irei. 

irias, iresti. 

iriaf irebbe. 

iriamos, iremmo. 

iriadesi ire«te« 

irian, irebbero. 



SCFT — €, 

« 

11 
e, 

ianj 
ias, 

OD, 



PRESENT OU SUBJONCTIF. 

snb — a, 

M, 
Û» 

amos, 

ais, 

an, 

IMPARFAIT DU SUBJOltCriF. 



Sorv — essin, igaesse, 

cssias, ignessa, 

esse, ij:!;ucsse, 
t'-;':!:in. iguessaa, 
csbias, iguesàa. 



8ub — icssc, 
icsses, 
icssc. 



icssemos, 
iesscdes, 
icsscQ, 



sent** a. 
i. 

a. 

iamo. 

iate. 

ano. 



sent— issi. 

issi. 

issiuio. 
îslc. 
isscro. 



tnPINlTIF. 

SePT — î, sub — ir, sent — ire. 

PARTICIPE PASSÉ* 

SerT i, sub — ido, sent — ito. 
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Les temps composés se fomeat avec le verbe 
avoir et le participe passé. i 

Les verbes terminés à riafiDilifea i se canjogacDt 
comme lervt. ) 

Tels sont : adend^ aeanif avari^ déehami, ékar- . 
ni, elc. 

Auxxvi<5 et xvii« siècles, les verbes de celle con- 
jugaison se terminaient généralement, à St-EliCDiie, 
en te?' ; coucAwr, reprochier. 

On appelle irréguliers les yerbes qui s'éloigaenl, 
à certains temps et à certains modes , des règles 
établies pour les conjugaisons qui précèdent. Nous 
n'entreprendrons pas d*en donner la liste, car, en 
patois, les verbes irréguHers sont au moins aussi 
nombreux qu'en français. Nous n'insisterons pas 
non plus sur les verbes passifs, neutres ou prono- 
minaux, ces détails n'oÛ'raul rien d'intéressant. 

Mais nous dirons un mot des verbes imperson- 
nels. Tels sont : Uao^ elvouède, «iôre, il faut, il Tait 
des éclairs, il neige, etc. 

Voici la conjugaison du verbe tsalH^ 'falloir : 

Indicatif présent : tsaà, i\ faut. | 

Imparfait : tsallia^ il fallait. 

Passé défini : l.sêugiic^ il fallut. 

Futur : Iscudrcii il faudca. 

Conditionnel : tsèudria^ il faudrait. 

Participe passé : Uéuguy fallu, etc. 



1 



I 
l 
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I>U PA.Xi'X'IOXI'Ii: 

Le parlicipe présent n'offre rien de remarquable 
en patois. Cependant on remploie quelquefois pour 
remplacer d'autres temps et exprimer une action 
présente ou passée. 

Ainsi l'on dit en patois : aul ère séchant, il sè* 
chait ; Caigiia vai vallant, l'eau descend. 

Les participes passés de la première conjugaison 
terminés en français par é fermé, se terminent en 
01 ou of. 

Ainsi : hittot^ assetot^ movblotj nioudot^ es- 
Mimpoi» 

Quelquefois IV fermé se change en e muer. De là 

vient que los paysans disent invaniililcniciil , en 
croyant parler français : gonjle, trempe, enjlef ar- 
réle^ we^ etc. 

« Cette vache est gon/le. 
• Je suis irempe de pluie. 

« Il est enjle, 

« L'horloge est arrête, » 

Au lieu de dire gonflée^ trmpéj mflé^ arrêtée, etc. 
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Les participes passés de la deaxième conjugaison 
se terminent généralement en u •* saubu^ éeonduj 
revondUf redu^ counmsu, iieÎMii, pareùssuj mor- 
9Uf etc. 

Les participes passés de la troisième conjugaison 
se Icrmiiicnt gcuéralcmcat en i : cpeli^ ^arri, fi- 
(jni^ elc; mais ii y a beaucoup d'exceptions. 
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CHAiniRb: MU 



•se- 

1* Les adverbes de manière soat pett usités en 

patois. 

2° Les inh crbcs de temps : aulravez, iores^licri, 
onhen, deman^ enqatm. 

Les adverbes de lieu : onle^ donte t^ui, içai^ 
niai, dedins, defô, ailaî, alyin^ (dfioyif as$u$, 

4*^ Les adverbes d'ordre : pœuy emiôte, 

5<> Les adverbes de quantilé : potf irapf meins, 
prouj Umtf may, 

6^ Les adverbes de comparaison : niioar, may, 
meim, élu, couma, quant. 

7^ Les adverbes d'alUrmaiion et de négaliou : 
ouai^ gin ou gès. 
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CHAPITRE IX 

JXBi X^A I*IUÉiI>OSITIOTS' 

Les principales prépositions patoises sont: 



yimbé, obé, au. 


avec. 


Endèj endepœu^ 


depuis. 


Chiz, 


chez. 


Danif 


derrière. 


Davantj 


avant. 




depuis. 


Maugrd^ 


malgré. 


Par^ 


pour. 




soàs. 


Tandio, 


tandis. 


f équio^ véquiuj 


voici, voilà. 
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CHAPITRE X 



Voici les principales coujouclions paloises : 



Mà qvbe. 
Par çtie, 

Pas mWt», 



quand, 
pourvu que. 
pourquoi, 
mais*, 
eepeudaul. 
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CHAPITRE XI 
Voici les principales interjections : 





aïe! 


Omif 


hélas I 






Mardia, 


pardieu. 


Âdio-coumandy 


adieu. 


Âdioussia$f 


adieu. 


ferilaé^ 


vraimenl. 












allons. 
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CHAPITRE XII 



Les paysans foréziens p;irlt'iii le piitoi^ coinme le 
parlaient leurs pères, beaucoup moins bien cepen- 
danl, mais sans se douter davantage que la gram- 
maire soit Tart qui enseigne « à parler correele- 
ment. » Nous n'ajoutons pas « et à écrire correcte- 
ment, » car nos auteurs patois n^avaient pour guide, 
en écrivant leurs œuvres, que leur fantaisie ou une 
méthode personnelle ; et ça été bien pis quand les 
éditeurs s'en sont mêlés. Le BaUet fwétten^ les 
poésies des Cbapelon, et les publiL-atious plus mo- 
dernes elles-nu HK's sont un mélange ineoliérent de 
lelUes et «le mois à défier la sagacité du philologue 
indigène le plus patient et le plus habile. 

L'essai grammatical placé à la suite de notre 
j^lossaire n'a point, on le pense bien, la prétention 
d*établir des règles invariables pour parler ou écrire 
le patois. 

En efTet, celte question de Torthographe présente 
des difficultés multiples que la langue française 

même est bieii loin d'avoir résolues, puisque, de 
Tavis des plus savants philologues, nos grammaires 



182 

ei nos dictionnaires français, sans exception, sont 
dépourvus de tonte pensée critique et remplis dMn- 
conséquences. Une bonne orthographe serait celle 
qui n*emplolrail que juste assez de lettres pour dé- 

termiucr (Fune manière })réci.se la prouoncialion 
d'un mot et en rappeler Tétymologie. 

11 n'existe que tmis bleuies pour atteindre à la 
solution de ce problème complexe. 

Le premier consisterait à écrire une langue abso- 
lument comme on la prononce. Ce système qui avait 
été souvent proposé, et notamment par des nova* 
teurs du xvi« siècle, ira jamais pu aboutir. Cette 
uniformité d'écriture et de prononciation, ce rap- 
port de 1 orihographe au langage n'existe dans au- 
cune laiigue. Il est encore moins possible en patois. 
La première cl principale raison, c'est qu'il faudrait 
faire un dictionnaire spécial pour chaque localité 
d'un pays, quelquefois même pour chaque quartier 
d*une seule ville. 

Le second système, qui n'est applicable qu'à un 
petit nombre de mots, est celui de Tétymologie. 
Mais il présupposerait une connaissance parfaite de 
l'origine de eha(|ue hkiI : ce qui n'existe pas. H de- 
viendrait même impossible en certains cas, par 
exemple pour les élymologics du roman, dont la 
propre orthographe n*a jamais été flxée. 

Reste une troisième méthode pour écrire le pa- 
tois : c'est d'essayer de rapprocher Torthographe 
des mots patois des mots français correspondants. 

Quoiqu'il présente certainement des inconvé- 
nients, ce système u néuitmoins cet avantage réel de 
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faciliter la lecture du patois et de défigurer beau- 
coup moins nos idièmes que la prétendue orthogra- 
phe celtique dont on a voulu parfois les affubler. 
La multiplicité des consonnes A, A, etc., des traits 
d*nnion, des nposirophes, ne suffit pas pour donner 
à une langue le earaelère qui lui est propre. 

On comprendra sans peine, (jue les patois éJant 
des dialectes qui n'ont jamais été lixés d'une ma- 
nière précise comme les langues qui ont laissé des 
moDumeuls littéraires, et qui ont été élaborées par 
une pratique constante et séculaire, doivent être par 
conséquent plus difficiles à orthographier. 

En présence de ces obstacles, nous avons adopté 
un moyen terme. Ainsi nous avons, suivant les exi- 
gences, fait des emprunts à chacun de ces trois 
systèmes. Dans le glossaire, nous avons ramené les 
mois à une orlhographe à peu près uniforme et ré- 
gulière, sans tenir compte des variations qu'ils peu- 
venl Mibii' dans les divers dialectes. Les mots rhiôra, 
chuem, chûra, chabre, ne pouvaient fournir des 
articles spéciaux, non plus que anheii^ anfmi^ 
an!toi, anhei^ qui sont des formes différentes d'un 
même vocable. 

Cependant, dans le chapitre consacré à la géo- 
graphie des patois, nous avons dù suivre une mé- 
thode différente, en raison même du sujet, et nous 
avons écrit les nmls comme ils se prononcent, tout 
autant du moins qu'il a été possible de le faire. 
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TUU161ÈME PAUTIE 



HISTOIRE LITTÉRAIRE DU PATOIS 



CHAPITRE PRËMIËH 



ORIGINES ET IMPORTANCE DU PATOIS 

Le patois fopézien est un dialecte néo<latin dans 
lequel sont restes cependant un très-grand nombre 
de mot^ upparienant ù Fidiome parlé primitivement 
dans nos cou li ées. 

Quelques exemples nous sufllront pour démon- 
trer ce fait. On trouvera dans Texemple suivant les 
rapports incontestables qni existent entrç le latin 
et le patois : 

Aborior, a6ouWao; ^ûdneere^ addure ; allocare, 
allougà; œquare, egun ; alajju, amplan; a ni lis, 
aneiUe ; antequam, anf(aea; aralus, arat ; aries. 
aret ; aperire, m'; atria, aitrea; aura, aura; cal- 
carc, chauchd; catena, cadèna; cathedra^cafAtére; 
carabilis (via), c/ioreiVe; eibus, evoada; congeries, 
conféré; cundire, eundke\ comparare, eomprà; 
coma, c&ma; expectare, appeilâ; expelli, epeli; 
flatas, fiai; galina, jalena; hortns, hori ; foràs, de 
fô; latus, lâl ; mulgere. mouijre; mustella, moU' 
liale; noctua, nôque ; quanti, quant; paries, parei; 
retrahere, retraire} sadus, sade; subrigare, iouliri; 
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(iinero, iemà; trahes, irai; iranslucere» traktre; 
Irolium, (reuil; trivium, Ureive; viscum, véque^ etc. 

Des analogies non moins frappantes existent en- 
tre le patois et Tespagnol : 

Âpio, api; arpa, arpa ; acallar, aeaUd; acucliar, 
acuchà; agradar, agradâ; afaii, afan; agardiente^ 
agiiardienle ; anJiin;!, midaiii ; aparar, apard ; \n\- 
dulaquc, badolot; hiiinbauein*, bamhanà ; Iku i Io. 
barri ; bellolt\ bvlol; boUa, boula; boletada, />ot//- 
/e/^eâ^; carca niella, carcavella; canasta, canesiar; 
cabestro, ehab; cavar» chavd; chico, ehichon; chis- 
ifuete, chiquet; quesera, chasaere; escoba, ecoubat; 
encachar, etiganâ; faron, farùn; gorgojo^ gour- 
gmUon; gorrona, gourinna; ningun, nenpim; loso, 
losou; mezclar, média; moro, mouret; niebla, nu- 
ble; novia, nome; rasear, tâche ; raiz, rage; rego- 
nar, rcjvnioux; rcngo, renquet; rio, rio ; roncar, 
roncArt/jCebadura, scbodura; serrar, sarm; lapon, 
elapoii; tijeras, tazouères ; tiiiaja, fmai/ii, etc. 

M en est de même pour Titalien : 

Biechiere, bichi; boccone, boccon; galuppo, </a- 
Umpa; gridarc, r/ridâ ; gona, gùnol; à gorgota, à la 
goryolla; loffa, touffa; magnano, magnea; malen- 
conico, makneophi; mareire, marH; merenda» ma- 
renda; minestrare, menetrd; morello, mareiUi; 
ora, ores; ortaggio, hartolageou ; pastinana, pa^- 
tornade; polare, pouer; poggiare, poiuja; poppa, 
poupa; raulo, ratupiel; rieotla, rigolte; riola, riota; 
quassu, Ihi-assiis ; iinayii ^ tina; tiranneiïgiare. li- 
ranclii ; Irarollo, tracoUa; hafofaie, Iraforà; Ira- 
geitare, Iraged; vite-blanca, vigi^Umc^ eXe. 
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Pour les langues que Ton a appelées celli(jnes, il 
esl plus difllcile de faire des citations cerlaiues. Ce- 
pendant, voici quelques mots aulheniiques : 

Astelt, accourt, adoba, auch, aireach, ahar, aucli, 
l>arr, beina, !)el, bour, bul, bog, bruson» briaw, 
braucell, bucla, caeh, cos, cal, eau, cai, eora, 
dailli, farr, fallig, far, gour, galach, gluen, ga- 
rhoaein, giug, glaiï, gorre, gouil-laith, goahîn, goy, 
iug, jail, keina, laiscb, mâcha, regoiii, ridourès, 
rani, sal, sagne, sue, strouill, taeit, liiiliau, gw cr- 
ue, etc. 

Ces vucahles ont évideiniueal donné naissance 
aux mots patois qui suivent : 

Ëtelle, aecore, adoubà» aueb, area, aria, barri, 
boena, boureiri, breson, se brancellà, brave, buclà, 
cale, eaux, cayon, clœu, se couerli, coaevou, coii^ 
ra1,dailla, faron, garna, gerla, gïnguà, gliafa, gorre, 
gourd, goye, patella, peilla, per, poy, rachi, ramà, 
sagni, sarrà, seilli, lachi, lina, tôma, varne, etc. 

Nous leruns observer à ce propos que nous ne 
prétendons pas donner comme incontestables toutes 
les étymologies que nous avons insérées dans noire 
glossaire. Nous n'affirmerions pas, par exemple, 
que le mot purement lyonnais de pone, enfant, ga- 
min, vienne du hottentot gona qui a la même signi- 
fication; que le mot d'argot rigoler soit tiré du 
sanscrit, ce qui pourrait eepeiulaal .se démontrer. 
Nous ne dirons j)as non plus avec l'alïbé *** que 
le mol sac, qui se retrouve dans loulo ks langues, 
se soit ainsi conservé jusqu'à nous, parce qu'à l'épo- 
que de la dispersion des peuples et de la confusion 
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des langues, sous les murs de Babel, personne n'ou- 
blia d'emporter son sacf 

Ménage avouait «firil avait cherché pendant oti 
ans d'où vient ramberge , dans la signification de 
cerlaitt goût ou certaine odeur de meiou, sans pou- 
voir trouver cette étymologie. Le brave homme y 
perdit son temps et son latin. 

Si les étymologistes ont été parfois puérils et n- 
dieoles, la faute en est à eux*mémes. Au moins, 
Rabelais savait échapper à ce reproche, en mêlant 
la plaisanterie à ses dissertations scientifiques: 
« Car Irincq est uni; mot paiioniphêe célébré et 
»< entendu de toutes nations, et nous signifie hexi- 
« vez. Vous dictes en voslie monde que sac est 
« vocable commun en toute langue, et à bon droiet, 
R et justement de toutes nations reçu. Car, comme 
ce est l'apologue d'Esope, touts humains naissent 
tt un sac au col, souffreteux par nature et mendians 
« Tung de Taultre. » 

Quoi qu'il en soit de la valeur de quelques-unes 
de nos étymologies pa toises, on reconnaîtra, par 
les exemples certains que nous avons donnés, que 
notre dialecte forézien, formé d'éléments aussi ri- 
ches et ausj>i \aiiés, aurait pu devenir une langue 
proprement dite, s'il eût [mi nttemdre à un degré 
suflisanl de perlcclion de foi me et de syntaxe gram- 
maticale, et s'il eût produit des écrivains assez puis- 
sants pour l'élever à ce double résultat. 

On a dit bien souvent que si Paris se fut trouvé 
sur la rive gauche de la Loire, nous autres Français 
parlerions aujourd'hui patois... 
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Néanmoins, dans sou rôle modeste de dialecte 
oublié, le patois étudié sérieusement peut prêter à 
la science quelques lumières et quelque secours. 

Nous ne voulons même pas parler de oette impo^ 
tance capitale que tous les patois peuvenl présenter 
au point de vue de l'ethnologie et de Tétude géné- 
rale des langues européennes, ou de l'élude spéciale 
du français. Quelques intéressantes que puissent 
être de scnil)l ahles recherches, nous n'essaierons pas 
de les poiii>iiivre. Un pareil Irasail demanderait à 
lui seul plusieurs volumes et des connaissances pluij 
étendues» un savoir plus profond que 

Nous voulons nous borner à signaler quelques 
aperçus curieux qui indiqueront pour le patois une 
utilité dont Tapplication est plus immédiate. 

L'histoire locale pourrait y trouver des éclaircis- 
sements qu'on chercherait vainement ailleurs. Nos 
vieilles ( liarles, depuis le xii« jusqu'au xvi«^ siècle, 
coniieiuient une t'onle de mui.^ d un usa^i^e purement 
local, et que Ducauge n a pu eonnaitre. Nous trou- 
vons, dans certains actes du Cariulaire deSaviguy, 
le mot (ista pour désigner une mesure de vigne: 
c'est la lUe actuelle du Forez. Fapon emploie, dans 
ses arrêts, les mots vée^ toê^ ete., « chose, propriété, 
acqueduc, conduit, » que le patois dit encore veya^ 
tott. On trouve dans rhistorien La Mure le mol 
pouer, en patois ponâ, pour « t liller la vigne. » Et, 
de nos jours, les anuonees jutiieiaiies contiennent 
souvent la mention « sous les UeuriSf » sous les jar- 
dins, qui appartient au langage vulgaire. Nous n'in- 
sisterons pas davantage sur ce point. 



192 

La géographie provinciale deviendrait aussi , à 
Paide du patois, d*une étude plus claire» plus Ta- 
elle et surtout plus méthodique. 

En jetant les yeux sur le dictionnaire giogniplii- 
(jue du Forez, on est frappé du retour des mêmes 
noms appliqués à des lieux quelquefois tort éloignés 
les uns des autres. Ainsi, les deux Coruillons, Tun 
au nord, Tautre au sud du Forez; la Roche-Cor- 
bière, à Hochetaillée ; la Roche-Gorbine, à Boén, de 
même que les Poyet, les Grozet, etc., ont certaine-* 
ment la même étymologie. Quelques-uns de ces 
noms sont empruntés au règne végétal. Sl-Bonnel- 
dc-Couraux signiiie St-Bonnet-des-67i(fJie«, du patois 
coura; le nom (Pu ri hameau voisin, la Boure (lal. 
robur^ chêne), coaliraïc rexaclitude de cette éty- 
mologie. Les villages de la CiMSsagne portent le 
même nom (en patois, chasson^ chamse^ ehéne). 
Fraisse, fraissinet, est le nom patois du frêne ; olla- 
gnier, celui du noisetier; garnier, celui du pin; 
fau, fayaid, fayolle, celui du hêtre; vargnon, ver- 
nois, la veniade, le vernet, celui de Taulne, etc. 

Les noms suivants : les Frans, les Essarts, Esser- 
lines, Issartaise, siguilienl bois et terres défrichés. 

Ceux des Flaches, Flachères, les Sagnes, Pramol, 
Solaigue, Aveise, Aveysieux, indiquent un sol hu- 
mide ou des prairies marécageuses. 

Les noms purement patois de Ghambon, Varen- 
nés, Verchère, Ghaninat, Bourgchanin, Ghampas, 
Ghampag^, indiquent la nature bonne ou mauvaise 
du terrain. 

L'établissement, dans Porigine, d une ferme ou 
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d'une chaumière dans une localité, a produit les 
noms de lieux qui suivent : le Mas, Mazet, la Chaise, 
Chasal, Chazaiix, Chazelles, Cazalet (de matmus et 
casa, habitation et chaumière). 

(Test à regret que nous nous arrêtons dans cette 
Domenclatare de noms de lieux qni nous entraioe- 
rait trop loin. Car nous ne connaissons rien de plus 
intéressant que cette étude géographique de son 
pays, qui est impossible sans la couuaissanee du 
patois. 

La géographie générale de U\ France a tout à 
gagner dans ces études de géographie provinciale. 
Les caries du Lyonnais, du Beaujolais, du Yelay, de 
la Bresse, du Dauphîné, nous offrent une multitude 
de noms qui se retrouvent en Forez souvent identi- 
quement les mêmes, quelquefois avec lie simples 
différences de terminaison. 

Ces différences sont du reste soumises à des règles 
qu'il serait peut-être possible de généraliser. 

En Lyonnais, par exemple, beaucoup de noms 
anciens se terminent en y : Marcilly, Savigny, Le- 
gny, Grigny, etc. 

Dans la plaine du Forez, nous trouvons : Marcil- 
lieU) Savigneux, Leignieu, Grézieux, indépendam- 
ment de la première forme, dont il existe auasi 
quelques exemples. Le patois les confond du reste 
duiis 11 même prononciation : Savigu) ciSa\igiieux 
se piononcent Savignaô. 

Dans les montagnes du Forez, les noms atfeclent 
la finale ec : Bransiec, Seyssiec, Legniec, Reriec, 
Uliec, Sommeriec, elc. En approchant du Yelay et 

18 
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de rAiivtii'gue , la terminaison ac est dominante. 

Celle dernière forme est la plus primitive; ac, 
latinisé en ams, par les riiarles du Moyen-Age, 
signifie, en Celtique, habitation. La première partie 
du mot est ordioairement un nom propre, et pour 
les localités anciennes, peut-être celui d'un affran- 
chi gallo-romaÎD : ainsi Marcelli-ac, Sabioi-ac, si- 
gnifierait habitation de Maroellus, de Sahioas (1). 

11 n*est pas jusqu'au blason, science trop négligée, 
qui ne puisse trouver d'utiles renseignements dans 
le patois. Sans parler des termes que celle science 
a empruntés à la langue romane, et (|ui peuvent être 
restés dans nos idiomes, les armoiries parlantes de 
plusieurs familles forézieiiiies seraient iucompré- 
hensii)les saos Taide du patois. 

Quelques exemples suffiront pour démontrer que 
notre proposition est sérieuse. 

Grailhe de Montayma porte d'argent au hêtre de 
sinople» accompagné de deux grailles ou corbeaux 
de sable, etc. 

Ghirat de Souzy : d'azur au lion d'or grimpant 
contre un chirai ou las de pierres d'argent. 

Challaye : d'argent à une main tenant trois ra- 
meaux de chcUlajc ou fougère au naturel, etc. 

(1) Il serait facile d'cteiidre cette observation h. d'antres 
départements. Dans celui de l'Ain, par exemple^ l'ancienne 
Dombcs a conserve les noms en ienx : Savignieux, Mizericux, 
Reyrieux, Parcicux, etc. Dans la Dresse, les noms se tenni- 
nent fréquoimiient en at : Mezeriat, Ceyzeriat, Gha^cyriat, 
HontagDot, eto. Et nous tronToos enfin, dans lei monfagnet 
de Gez, Clialez, Omex, EcheTenez, Lelez, etc. 
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Les Ollagnier ont un noisetier ou ollagnicr dans 
leur blason ; les Fayard, Fayeul, La Faye» un fayard 
ou hêtre; les Vernes de Puylaurens, Verne de Ba- 
chelard, La Vemade, etc., un veme ou aulne; les 
Chausse de Sommerlec, un chausse ou chêne, etc. 

Telles sont les observations principales que nous 
avions à présenter au sujet de l iuilité que diverses 
sciences peuvent trouver dans l'élude de nos dialec- 
tes patois. 



CHAPITRE II 

DIALECTES DU PATOIS FORÉZIEN 

Le patois du Forez appartient à la langue d'Oc, 
non-seulement par les caractères généraux du lan- 
gage, mais eneore par la similitude frappante des 
idées, des images, des locutions proverbiales, enfin 
par une parenté de mœurs incontestable. Quelques 
chartes de la fin du xiu* siècle, écrites en langue 
vulgaire, nous prouvent qu'à cette époque le lan- 
guedocien était compris et conséquemmeut parlé 
dans le 1 orez. 

A la vérité, nous ne pouvons pas dire avec les 
Provençaux : 

« La langue nationale vient d^éclore ! » 

Non : notre patois, depuis longtemps, bat en 
retraite devant la langue française. I^ayant ni Jas- 
min, ni Mistral pour le reconstituer, il se dénature 
incessamment sous Pinfluence de la civilisation, et 
bientôt il n'aura plus d'existence à lui. 

La nmlliplicilé des dialectes qui le composent 
esl, à notre avis, une preuve évidente de décadence. 

Pour i étranger, tous nos idiomeâ loreziens pa- 
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missent ideDtiqaes, mais les Buanees qui les disUn- 
gaentsont parfaitement perceptibles pour Toreille 
dés indigènes^ à tel point qu'un paysan, pour peu 
qu'il s'éloigne de son village, est de suite reconnu 
à son accent, et qu'on peut lui dire, sans- crainte 
de se tromper : « Vous éles de tel endroit. » 

Une chose qui paraît d'abord invraisemblable, 
c'est que, dans une même ville, les babitants des 
divers quartiers ne parlent pas précisément le même 
dialecte. Les corporations, les professions héréditai- 
res ont conservé des idiotismes particuliers. Nous 
n'en voulons pour preuve que le jargon des bou- 
chers de St-Etienne, bien différent du patois gaga : 
la légende malicieuse prétend qu'ils ont eu un singe 
pour professeur. A Montbrison, les patois des fau- 
bourgs de la Croix et de la Madeleine, des quartiers 
de Bourgneuf et de la Porcherie, offrent des varian- 
fes analoîîues. Les villages de Moingt, d*Ecotay, de 
( luunpdieu, qui en forment pour ainsi dire la ban- 
lieue» se trouvent dans le même cas. 11 y a trois 
patois différents au Ghambon; et à Roanne, qui 
pourrait confondre un marinier avec un simple 
citadin, en les entendant causer? 

Il ne faut pas croire, en effet, que le voisinage de 
deux villages établisse entre eux une communauté 
de langage. Les patois de Beaulieu, près de Bourg- 
AigentaK cl de Sury, ressemblent beaucoup plus à 
celui de St-Eliennc que celui de quelques loi alites 
voisines, Tareniaise ou Sl-Genest, par exemple, 
dont la forme est tout-à-fait montagnarde. St-Genis- 
Terrenoire est voisin de Rive-de-Gier, et pourtant 
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le parler sourd et nasal des habitants de ce village 
jionne désagréablement aux ordlles des Eipagérieiis. 
A JoDzieu, on ne se sert pas des pronoms dans les 

conjugaisous; ils sont usités dans le village le plus 

voisin. 

On neiii prévoir ilts lurs que le classement admi- 
nislralif est loin de cadrer avec les limites philolo- 
l^iqucs, dont les causes sont bien étrangères à celles 
qui ont présidé aux circonscriptions territoriales. 

Nous avions eu, de prime abord, Tintention de 
classer les divers dialectes du Forez, en les rame- 
nant à des règles générales, en dressant des tableaux 
où chaque prononciation se touvât indiquée. Mais 
ce travail, outre qu'il était fort long, présentait aussi 
de grandes dillieuUés, comme on peut en juger par 
un simple fait. 

Les patois de Feurs, de Sl-Germain-Lavnl et de 
St-Just-en-Chevalct, oflVent des alïinités fra|)j)aiiles. 
Considérés dans leur ensemble, c'est la même lan- 
gue. Ainsi, œiif se prononce ué dans ces trois loca- 
lités. Mais bœuf se dit buai à StJust, et bon à St- 
Germain et à Feurs; chèvre se dit ehùre à Feurs, et 
chiara à StJust; %/eux se prononce ayes à St^Just, 
yeux à Feurs, et aès à St-Gerroaîn ; ainsi de suite. 

En présence de résultats aussi peu positifs, on 
tond>e immédiatement dans la confusion. Si certains 
sons paraissent entrer dans une coinhinaisun préa- 
lableuK'ul adoptée, d'autres mots, an contraire» ne 
suivent pas du tout le même système. 

Après bien des essais infructueux* nous avons 
renoncé à notre projet. Tel idiome ressemble à tel 
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autre: voilà le fait; Texplique qui pourra. Cette 

explication n*est pas impossible, nous en sommes 
convauuus, mais nous devons avouer qu'un pareil 
travail nous a effrayé. On trouverait probal>ienient, 
daos ces variations inexplicables, des études d eth- 
nologîes fort intéressantes, mais ici surtout nous dé- 
clinons notre compétence. 

Toutefois, on peut établir de grandes divisions, 
basées sur des principes certains et universellement 
reconnus. 

Les montagnes qui avoisinent le Velay et TAu- 
vergue ont conservé un langaîrc plus pur et pins 
<?nergiqne. Celui d'I ssou se l'ail remarquer par une 
foule de mots originaux, une grande quantité de 
diminutifs, par la forme auvergnate des verbes, les 
V changés en 6, les d durcis, le pluriel des noms 
féminins, etc. Celui de Jonzieu, sur les limites du 
Velay, offre les mêmes caractères. On peut ranger 
dans la même catégorie les dialectes des montagnes 
de Sl-Honni't-le-Chàteau : Périgncux, Luricc et St- 
Jean-SoleNuiieux; ce dernier affecte des tournures 
espagnoles et nous a paru fort harmonieux, surtout 
en comparaison de celui de Marols, village qui ne 
se trouve qu*à quatre kilomètres du précédent. 

Les dialectes de la plaine du Forez sont plus 
lents, plus fades, moins accentués. Si Ton veut 
trouver le vrai patois forézien, sans trop d'altéra- 
tion, il faut aller le clierclier dans les montagnes 
de St-Georges-en-Couzau et Clialmazelle, de St-Just- 
en-Chevalcl et Grcmeaux; car dans les villes de no- 
blesse, de bourgeoisie ou de chicane, comme à 
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Moiubrison, le frauçais oûiciel a laissé de piofou- 
des traces. 

Les villes manufaclurièresy au contraire, oui plus 
éoergiquement résisté à cette invasioD. Sam-ThièWf 
Jtevardegif Sant-^haumont et Gibors parlent un lan* 
gage sonore et criard, un vrai patois de forum, de 

marché public. A St-ËlicnnC) une des principales 
villes de Friuice, le patois est encore profondement 
enraciné; ouvriers et patrons lui conservent une 
égale aflection. 

Dans ce qui précède, nous avons omis de parler 
du Roannais. G*est qu'en effet le Roannais ne rentre 
pas dans notre classement philologique. Il appar- 
tient au Bourbonnais, et cette province, si nous ne 
nous trompons, fait partie du pays de langue d^Oil. 
Là, sauf ridiumc professionnel des mariniers de la 
fx)ire, sauf racceutualion, le zézaiement, etc., le 
langage n'est que du français dénaturé. La ligne de 
démarcation entre le Nord et le Midi n'est pas nette- 
ment établie, mais on pressent qu'on n'a que quel- 
ques pas à faire pour l'avoir dépassée. 

On comprendra facilement que Tétude géographi- 
que de nos patois, même en la restreignant aux 
grandes divisions que nous venons d'indiquer, de- 
iii;iii(Ierait un volume. >fous nous contenterons de 
donner ici quelques spécimens des divers dialectes 
du Forez : chansons, fables ou contes, copiés aussi 
soigneusement que possible, quant à la prononcia- 
tion. La traduction accompagnera les plus difficiles. 
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s I. PATOIS DE LA MONTAGNE 



j^m r» E >f - r»o L. oxEx 
(Conte «II patois A'Usioii) 

Ein co y aya na fenna qu^aya tris pitits. Se vouiia 
dipeitâ de vun; Ions envooyé ëu béa et lious liaifë de 
pis per semenâ per le Ichami. Aya dit éu dons prou- 
mien : i Semenam aqaelous pis per reoonnûlre votre 
tchami. Agneré bian loin et laissaris le petiot gniens 
le bëu. t 

Lous pitits faguéron aqno que la mère tous aya die. 
Laissaron le pitiot quiens le bëu. Mas le pidot Plen- 
Pongnet, quand v^ué que sous frères eron parti» pren* 
gué ein tdianiî et se souvengué qu^ayan semenâ de pis 
et courigué djuqa'a qu^agué troubà le Ichami. Se rendé 
ves lehtei-se» troubé la porta sarra et taoouaé à la fe« 
nétra. 

La mère fugué tout attrapa de le vire arriba; eriava : 
c Hdre, bada-me. > 

La mâre gli badé et gli digué : c D*ont vimis, mon 
pitiot t » Et se, gli eonté que sous frères Tayon perdu. 
Era tout mouilla. Sa mère alliumé le fiât et le fagué 
tcbéufi. 

Le lendema, lous tourné envouyi éu béu et lions 
digtté de le perdre per tout de bon, et le perdéron. 

Plen-Pougnet, en s'en v^i, troubé ein bién qu'ap- 
pelavan le Biéu-Houré. S^era asseta derrière na pari, 
et le biéu le prengué per eia chardon et l'avalé. 



Le l«ndem&) sa mère agui ein remords de conchensa; 
tulta la nen aya vegu le diable que Teinpourtava. 

Se boate à cbarcha son pitiot, et le sunnava : « Plen- 
Pougnet, vont sei ? » 

En le sunnâ, passé djouta le Biéu-Mourë, et se, gli 
riponde : t Sei guiens le ventre déu Biëu-Mouré. » 

La mêro se dcsulava de senlî son pitiot guiens le 
ventre déu h'uiu. Sabbia pas couma faire por i'avi, 
quand tout d'ein vun co, le liiéu-Mouic faguc vuu 
bousat, et Plen-Pougnet ley se liuubé. 



TRABUCTION 

Il y avait une fois une femme qui avait trois enfants. 
Voulant se débarrasser de Pun d*eux» elle tes envoya au 
bois et leur donna des pois pour semer par le chemin. 
Elle avait dit aux deux aînés : « Vous sômeres ces pois 
pour reconnaître votre chemin. Vous irez bien loin et 
vous laisserez le plus jeune dans le bois. » 

Les enfants firent ce que la mère leur avait dît. Ils 
laissèrent le petit dans le bois. Mais le petit Plein-Poing 
(gros comme le poing), quand il vit que ses frères étaient 
partis, prit un sentier et se souvint qu'ils avaient semé 
des pois, et il courut jusqu'à ce qu*il eût trouvé son 
chemin. Il se rendit chez lui, trouva la porte fermée et 
frappa à la fenêtre. 

La mère fut toute surprise de le voir arrivé; il criait : 
t Mère, ouvrez-moi. » 

La mère lui ouvrit et lui dit : « D'où viens-tu, mon 
enfant? » Et lui, raconta que ses fn'-res l'avaient perdu. 
Il était tout mouillé. La mère alluma le feu et le fit 
chauffer. 
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Le lendemain, elle les envoya de nouveau au bois et 
leur dit do le perdre pour tout de bon, et ils le perdi- 
rent, 

Plein-Poing, en s'en retournarii, trouva un bœuf 
qu^oD nommait le Bœuf- Noir. Il s'était assis derrière 
un mur, et le bœuf, le prenant pour un chardon, 
l'avaia. 

Le lendemain, sa mère eut un remords de conscience; 
toute la nuit elle avait rêvé que le diable l'emportait. 

Elle se met à cherchor son enfant, et rappelait : 
t Plein-Pointr, où es-tu? » 

En rappelant, elle passa près du Bœuf-Noîr, et l'en- 
fant lui répondit : « Je suis dans le ventre du Bœuf- 
Noir. » 

La mère se désolait de sentir son petit dans le ventre 
d'un bœuf, et ne savait comment faire pour Ten sortir, 
quand tout d'un coup le Bœuf-Noir fit une bouse» et 
Plein-Poing s'y trouva t 

Ce conte est peut i Uc iiiférieur tomme esprit et 
comme intérêt au « Petit-Poucet, » de Perrault, 
mais il nous paraît ne pas manquer d*uue certaïue 
fraîcheur native. Il ne faudrait pas croire, en effet, 
.que ecs fabliaux soient des réminiscences du spiri- 
tuel conteur dont nos paysans n'ont jamais ouf par- 
ler; ce fut lui, au contraire, qui s*inspira des tra- 
ditions du peu))le. Le Petit-Poucet est populaire 
dans nos montagnes. Nous on avons entendu ra- 
conter la légende avec une foule de variantes. En 
voici ffuelques fragments empruntés au patois de 
St-Jeau-Soleymieux. Le nom du héros est légère- 
ment modifié, mais il a la même signification* 
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c Le 6ro6-d*m*Pion parftve in bio; s'ére bittot der- 
rier in tua. En mindiant le tsau, le bio mtndié le 
Gros-d'in-Plon. Le maître tna le bio, et le tiat que pas* 
set, tourné minds& le Gros-d^in-Pion. > 

Le Toyage de Fenfant eontinue. Le ebat fut tué, et 
le cbien mange de nouveau le pauvre 6ros«oomme»le- 
Poing. Mais le loup dévora le ebien : nouveau cbange* 
ment de domicile. 

t Vetiot que lou Lù n'ére bian ennuyot; ponyê pas 
mîndiâ lous moutons oouma h autres. Quand allâve 
vei les bardaères, le Gros-d'in-Pion, qu^ëre dins son 
ventrou, guélâve : gara, gara, que lou Lù vint mindiâ 
votttrés feyes. • 

Dans cette situation critique survint le compère Re- 
nard qui conseilla au Loup de passer entre deux pins 
très^approcbés Tun de Tautre, afin que la pression pût 
le délivrer d'un bôte aussi incommode; ce qui fut fait. 

Le € Gros-d'in-Pion » eut aussi une aventure avec 
des voleurs. Il était monté sur un arbre. 

« Au y oyit de vouleurs qu'ayan vonlot d'ardient, 
et ralléron partadaâ dins ions boés. Au dizion au maî- 
tre vouleur : baille me iquen mî (Ait). Le Gros-d'in-Pion 
qu^ôre à la cimo, disé : et iquen mî (ter). > 

Le maître voleur tua un de ses camarades, de colère; 
mais Tenfant criait toujours : c et ma part. > Si bien 
que le chef des voleurs, après avoir tué tout le monde, 
jeta, dans sa fureur, Targent au pied de Tarbre, et 
s*enfuit. 

Le petit bonhomme descendit et ramassa Targent 
c que fuguère tout par se* > 
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X^A F»ITETA ET L.E X^OUP 

(Coat* «Il pfttoit d^UMoa) 



Ein co, ly aya na piteta qu^anava vire sa grand'- 
mêro; lya ein pito pagnelou ante ly ayont bouta de- 
guiens ein pite burou et de frouoiadjous. Quand fugué 
en tchami, rencountré le loup que gli digué : von vas 
piteu? 

— c Yaou vire ma grand^mdre. 

— € Que gli porté, piteta? 

— « £m barou et de froumadjous. 

— t De quun tchami volis passà? d'aque de las 
peiretlas ou de las épieunettas? 

— c D^aque de las épieunettas, per gny pourta. 

— I ton panier t'empeitara. Baila-me le, ieu te 
le pourtarai. Yaou passa d'aque de las peîrettas, et nous 
troubarens vô la porta de ta grand^môfe. • 

La piteta gli bailë le panier. Le loup courigué bian 
per arribâ le proumier. Quand fugué i la porta, ta- 
couné. La grand%6re digué : quai i aquo? 

~ f Aquou ei votra piteta filla que vous vai vire. 

~ c De que m'addiusi, ma piteta? 

— f Ein burou et de froumadjous. 

— c Téra la bobinetta et le lliquet toumbara. i 

Le loup le fagué, entré, et quand fugué deguims, 
tourné sarrà la porta et tué la grand^mére. Bouté soun 
sang guiens vun plat sous la teula, et sa vîanda guiens 
le placard, quand n^agué prou mandxa, et s^ané dseira 
guiens le let de la grand'mére. 
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La pileta arribé, tacouné couma se, et le Joup gli 
digué : téra la bobinetta, le lliquet toumbara. 

» < Que m*addiusi, ma pileta? gli digué le loup, 
c Vous addiuse d*ëpieunettas. Vous addiuya ein 
buroa et de Iroitmadjous; ai trouba le loup que me 
lous a preis. Aya pëare que me mandzesse et gli lous 
ai dunna. 

— I As bian fait, ma piteta. 
<— c Grand'mère, ai bian fouan. 

— c Bada le placard, Iroubaras de vianda guiens 
vun plat, et la mandzaras. » 

Le loup glî digué le tempe «{ue mandzava : 

— c Manfize la tcîiar de ta grand'mère! 

— « Quedéze, grand'môre?quemandzavotralcliar! 

— (Te dézc de l)ian t'accoueitâ per te vigni coutchâ. 

— « Grand'mère, ai bian se. 

— .« Bieuva guiens daquel plat qu'ei sous la teula. » 
Quand buvia, le loup gli digué : 

— € Bleu vis le sang de ta grand'mère ! 

— « Ahl grand'mère, de que diezé? que bieuve 
votre sangf 

' — c Non, te dieze qu'ai eent ans. 

— c Grand'mère, ai bian souan. 

— • Vèno te coulebâ dzauta ieu. » 

Quand la piteta fugué guiens le lei, troubé de tebam- 
bas tutlas bourruas. 

— < Grand'mère, qu'avez de bourra per las tcbam- 
bas? 

— c Aquou ei de vegliessa, de trainessa. Ai tant 
traina per le béu et per las terras. 

c Grand'mère, qu'avez las onglaslondaas? 

— « Aquou ei la vegliessa, etc. 

— < Grand'mère, aves las dénia tant londsas? 

— < Aquou ei per te mandzâ. » 



Digitized by Google 



207 

Et le loup mandze la piteu, et se n'ané bian coun- 
leint. 

Einque, quand troubaris per lous tchamis n*homrae 
que vous vëudra pourtâ votre paÊ^nelou, l'acoutaris pas, 
faris votre tchami, perçaque vous poueira mandzà. 



TRADUCTION 

Il y avnit une fois une petite fille qui allait voir sa 
grand mère. Elle avait un p iit panier où on lui avait 
mis une petite molette de beurre et des petits fromages. 
Quand elle fut en chemin, elle rencontra le loup qui 
lui dit: où vas-tu, petite? 

— « Je vais voir ma grand'môre.. 

— « Que lui portes-tu, petite? 

— «Du beurre et des fromages. 

— « Par quel chemin veux-tu passer? par celui des 
petites pierres ou par celui des épingles? 

— « Par celui des épingles, pour lui eu porter. 

— < Mais ton panier t'embarrassera. Donne-le moi, 
je te le porterai* Je veux passer par le chemin des pier* 
res, et nous nous trouverons à la porte de ta grand*- 
mére. ■ 

La petite lui donna le panier. Le loup courut pour 
arriver le premier. Quand il fut à la porte, il frappa. 
La grand^mére dit : qui est-ce? 

— c C'est votre petite fille qui vous vient voir. 

— c Que m'apportes-tu, ma petite? 
-~ c Du beurre et des fromages. 

— c Tire la bobinette et le loquet tombera. » 

Le loup le fit, entra, et quand il fut dedans, referma 
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la porte et tua la grand'nit re. Il mit son sang dans un 
plat, sous la table, et sa chair dans le placard, quand 
il en eut assez mangé. Puis il s^alla coucher dans le lit 
de la grand'mèro. 

La petite arriva, frappa comme lui, et le loup lui dit : 
tire la bobinette, le loquet tombera. 

— c Que m'apportes- tu, ma petite ? 

— « Je vous apporte des épingles. Je vous apportais 
du beurre et des fromages; j'ai trouvé le loup qui me 
les a pris. J'avais peur qu'il me mange, et je les lui ai 
donnés. 

— t Tu as bien fait, ma petite. 

— t Grand'mère, j'ai bien faim. 

— < Ouvre le placard, tu trouveras de la viande 
dans un plat et tu en mangeras. » 

Et pendant qu'elle mangeait, le loup lui dit : tu man- 
ges la chair de ta grand'mère 1 

— c Que dites* vous, grand'mère? que je mange 
votre chair! 

— < Je te dis de te dépêcher, pour venir te coucher.. 

— « Grand'mère, j'ai bien soif. 

~- c Bois dans le plat qui est sous la table. » 
Et pendant qu'elle buvait, le loup lui dit : tu bois le 
sang de ta grand'mère ! 

— « Oh 1 grand'mère, que dites-vous? que je hois 
votre sang ! 

— • Non, je te dis que j*ai cent ans. 
^ c Grand'mère, j'ai bien sommeil. 

— € Viens te coucher près de moi. • 

Quand la petite fut dans le lit, elle trouva des jambes 
toutes velues. 

— c Grand'm 'rp, que vous avez les jambes velues? 

— c C'est de vieillesse et de fatigue. J'ai tant traîné 
dans les bois et dans les terres. 
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— c Grand^mdre, que vous avez les ongles longs? 

— c Cest de vieillesse, etc. 

— « Grand^môre» que vous aves les dents longues ? 

— c Cest pour te manger. • 

Le loup mangea la petite et s'en alla content* 
Ainsi, quand vous trouverez par les chemins un 
homme qui voudra porter votre panier, vous ne Pécou* 
teres pus , mais vous feres votre chemin , parce qu*il 
pourrait bien vous manger. 

Comme comparaison, nous donnons ci-après le 
même conte en patois de St-Jean-Soley mieux. 



U 



rarnSlXA BIT TX>V uv 
(Connto «a patoli de Scutt-DjuMi^SoiiMiiil) 

Lequ*uii dîû? < lequel dis-je? t telle est la formule 
générale du conteur, embarrassé de eboisir dans son 
répertoire. 

Lv aviL una A'nna que luyeit sa pebiu, et sous maî- 
tres ny feseront parie d'eclols de far. 

t (juarifl t'auras fignië tous eclots, t'eiras vez ta 
mère. » Que lia petsita lu us jeteit par les peires par 
tous cassa. 

Quand lous ayit cassot, s'eu (omet. En tcbemi, trou* 
vet lou Lû. 

— « Ount vais, pctsita? 

— 0 vez ma m6re qu'eii malaoda. 

— < Par quun tcheiuî vollië passa? 

— f Voile passa par tchemî de les épingles; n'ei 
pourtaraé quauqu'une à ma mère. 

— 4 El me passe par lou tchemî de les aiguilles, » 
Lou Lû arrivet à la porta et tabutet. 

— « Qu'ov cil? 

— « Eit me, mère. 

— « Petsita, tira le courdzu. » 

Lou Lù enlreit et allit tué la mère. Au Letteit le 
sanpf dïns na bicbi et la tsar dïns la liéte. El se dzia 
dïns ie le t. 

Ores, la petsita arrivent. 
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Qu'oveit? 

Eit me, badâ-me, mère? 
Tira le courdzu. 
0 mère, qu'ai fam ! 
Vais dïns le tirau, miudzarë bar. 
0 mère, qu'ai sel ! 
Prends la bichi, ly a du vïn. 
0 mère, qu'ai chùn ! 
Vins te dzère au me. 
0 mère, la granda buurra qu'ayez t 
Eit la vieillessa, 
Lii iininessa 
Qu'ai tant trainot 
Pa lous bos. 

— € 0 mère, quuné grands onglies qu'ayez! 

— « Cou eit la vieillessa 

La trainessa 
Qu'ai tant irainot 
Pa lous bos. 

— < 0 mère, q u une grand'dents qu'ayez 1 

— « Aquou eit pa te uiindzâ. » 
Ki ia miûdzeit. 
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XiA. I>JBXIXEÎ ALOUETTE 
(Ea patoift de Luriec) 

Notro petito alouvelto 
Trop mati s'est leva, 
Oh t dera, deri, dera. 

VAiui Lvà hranlso de sauzo 
S'est alla reposa. 

La brantso y n'étant feble 
La laissot toumbi. 

Rouchigneu sauvatche 
L'est alla levâ : 

Petite aluuvelto, 
Te chiais faite ma. 

Me cbio brisâ l'aie, 
Nai Ion cœnr blessa. 

Petito alouvetto, 
Que paurias mindea? 

De grans de dzaniévre, 
Si poayas trouvâ. 

Petito alouvetto. 
Pauras plus tsantà* 



•213 

— € Qui ne se i pa5; Pâques 

Et le mais d'avria, 
Touraarae tsantà. 

. — t Petilo alouvello, 

Pauras plus voulà. 

— < QikiikI Ious blas souni grands, 

Que les belies ichangeont de pint, 
Que les filles voront tant se maria. 
Tournarae voulâ. 

— « Petito alouvt'tto, 

Pauras plus nitsâ. 

— f Par délai les roches, 

Vez lous grands La la, 
Tournaraé nitsâ; 

Quand ma mëna sm grande, 
M'aidarant Toulà. > 



TRADUCTION 

Notre petite alouette, trop matin s'est levée, 
Sur une branche de saule s'est allée reposer. 
ÏA branche étant trop faible^ l'a laissée tomber. 
Le rossignol sauvage est venu la relever. 

c Petite alouette, tu t'es fait mal. 
— « Je me suis brisé l'aile, et j'en ai le cœur blessé. 



— » Petite alouette, que pounais-tu manger? 

— « Des graines de genièvre» si tu pouvais en 
trouver. 

— • Petite alouette, ta ne pourras plus chanter. 

— • Que Pâques revienne, et le mois d'avril, je 
reoommeneerai i chanter. 

— « Petite alouette, tu ne pourras plus voler. 

— « Quand les blés sont grands , que les bêtes chan- 
gent de peau, et que les filles ont tant envie de se ma- 
rier, je recommencerai à voler. 

— c Petite alouette, tu ne pourras plus nicher. 

— c Là-bas, derrière les roches, vers les grands 
genêts, je recommencerai à nicher; et quand mes en* 
fants seront grands, ils m'aideront à voler. 
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CP«toit 8aiiit-J«»ii-Sote7iiil«iix) 

Le quissu et Talovetta 
Se maridavon tout dous, 

L^enfant larirette, 
Uenfiuit lalirou. 

Quand veDguîTon d'epousâ, 
Au n'âyon ren pa dinâ, 

L'enfant lariiette, etc. 

Délai n'en vint un gros lû. 
Au de bacon sus soun bras. 

Par de tsar n'en avans prou, 
Mais de pan^ que farans nous ? 

Bêlai n^en vint un gros l»hi, 
Au d'an pan tout entid. 

Par de pan n'en avans prou, 
Mais de vin, que forans noos ? 

Délai n'en vint le renard, 
Au soun barlet sous la quoua. 

Par i\o \ m n'en avans prou, 
Ma daubcrs, 4U0 farans nous? 
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La piôse saute dau Vu\ 

Ën dansant josqa'au pianchi. 

Par (lansers n'en avans proa, 
De vioiounaire que faraus nous? 

Délai n'en Tinl un gros rat, 
Au loun violu sus le bras. 

Ghe me paras dau mînau, 
lo toutcharin ben în pot. 

Dan minau te pararans, 
La minaude ne pouerot. 

Délai n'en vint un gros tsat, 
emporte lou petit rat. 



TRADUCTION 

Le pinson et l'alouette se marièrent tous deux. 
Quand iU revinrent d'épouser, ils n'eurent rien pour 
diner. 

De là-l);is vint un f^ros loup, avec du larf? «mus le bras. 

1^11 r (le viande, nous en avons assez, mais pour du 
pain, que ferons-nous? 

De là-has vint un gros rliicn, avec un [min tout ontier. 

Pour (iu pain, nous en avons assez, mais pour du vin, 
que ferons-nous ? 

De là-bas vint le renard, avec un baril sous la queue. 

Pour du vin, nous en avons assea, mais des danseurs, 
comment ferons-nous? 
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La puce saute du lit^ en dansant jusqu'au plancher. 

Pour des danseurs,, nous en avons assez, mais un 
joueur de violon, comment fen>ns*noas ? 

De là-bas vînt un gros rat, avec son violon sous le 
bras. 

Si vous me défendes du chat, f en loucherai bien un 
peu. 

Nous te défendrons du matou, et la chatte ne pourra 
rien sur toi. 

De là-bas vini uxi giub chat, qui emporic le petit ral. 



Eli* 1>U PXOBON 



(£a paioU de Jonxieu) 

L'aréouvetle et le piudzou 
Faguéron un petit mariadzou, 

La tante Urlelie, 
Faguëron un petit mariadzou, 

La tante Urlou. 

Quand au TÏnguéion d^epousà, 
Au trouTèron rien par mindaâ. • 

N'en vûnt delaé le bourondjiais» 
Au sa mitso sous ie brais. 

Pour de bon pain nous n'avons prou, 
Mais de viande quant ferons-nous? 

N*6n vûnt delaè le ]M>utiai8, 

Au soun quarquiaîs sous le brais. 

Pour (le viande nous n'avons prou. 
Mais de bon vin quant ferons-nous? 

I^'en vûnt delaô le eabaretiais, 

Au soun haricot sous le brais. 

Pour de bon vin nous n'avons prou, 
Mais de verres quant ferons-nous? 



Digitized by Google 



%i9 

N*en vûnt delaè le verriaU, 
Au sous verres sous le brais. 

Pour de verres nous n'avons prou, 
Mais de danseurs quant foions-nous? 

La piôse n'en sort dau lai, 

En sautant jusqu'au piancbiais. 

Pour de danseurs nous n'avons prou, 
Mais de violon quant ferons-nous? 

Le rat n^en sort dau greniais, 
Au son violon sous le brais, etc. 

Le reste de la chanson n'offre rien de particulier. 



XAJ MT Xjm iminf ARO 
(Cont* en patois da Saint* JMii-Soleymleiix) 

Le Lû au le Reynard ayit fait ïn essart de méto, en 
allant à Mountartchi. Quand meyon le blot, ayon bitti 
de burre dïns ina bitchi. Ët le Reynard qu'avët ina 
tchïngletta au couë , dizit au Lû : c Me souoium par 
alla de hapHtà» » Et aul alleit mindzà le barre; nMn 
mindzéve le quart. 

£i le Lû ny dizeit : < Coument Rappelle iquopetckit^ 

— c Rappelle Quart-Mindzot, • 

Tornant mère de blot, n'in meyeron prou. Et le 
Reynard tome faire elcbïnglâ soun etchïngle et dizit 
au Lû : « Me souonont par allâ de bapUsâ, » 

El le Reynard alleît vez le burre, ei n'in ntindseit la 
melo. 

Quand au vognit, le Lû demandeit : c ConmetU t^ap' 
peUe iqw petehit P 

— c S'appelle MékhMmdzot^ * diait le Reynard, et 
tome mère de blot. 

Tôt d'ïn coua, torneit etcbïngU sa cloulsetta et dizit 
au Lû : c Me i(monon par aUà de haptisd, t 

Au mindzeit tut le burre qu'ère dïos la bilchi , et 
ny tchia dedïns, et quand le Lû ny demandeit : t Cou- 
mmt t'appelle iquo petçhit qu^ant bapihoîf 

— c S^appdle TuhMindzot, quenyo tn petehit jwl, » 
dixit.le Reynard. 
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Et le Lû preneit fam et allot vire dÏQS la bitchi; au 
voulit mindzâ le Reynard. 

— € Me mindza paSy ny dizit-au, crins dins in char- 
nie que îij o bian de lard^ mas ny oye ma inpetchitpart$u 

par passa. » 

Le Lû passe! t tut de mômou, et n'in mmdzeit dépé 
que n'en poye plus passa. 

Et le Reynard au guelêve : t Courtes^ couriez, que U 
Lù miiuhc tut votrou lard. » 

Ley eoiirrèron au de barres, mas le Lû s'in sauveit, 
et torneit voulî mindzà le Revnard. 

Au lli dizi't : < Me mindza pas, io te menarai dïtis in 
endrët qne hj o hian de trueitcs. » 

Ly attacheron un pagni à la quoua, et au lie de ly 
hitià de trueites, ly bitteron de peires ei Jy arratche- 
ron la quoua. 

t Jquo coua, dlzeit le Lû^ te voîou mindza. 

— € Me mindza pas, dizeil le Reynard^ te farai bittd 
ina quoua d'étmpa, et te menarai êms na font que h/ o 
btoM de bvrre* t 

Et que n'ara mâ ina peira blantchL 
Le Lû sauteit âedïns et s'in Diyeit. 
Les bardzères fetèron in barnau. 
Et mes cardes ny demourèron 

TRADUCTION 

Le Loup avait fait un défrichement avec le Renard, 
sur la route de Montarcher. Quand ils moissonnèrent 
le bl(', ils mirent du beurre dans un pot (pour leur 
repas). Le Renard, qui s'était attacbé une elochette au 
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coUj dit à son compagnon : t On m'appelle pour aller 
à un baptême. > Il alla manger le beurre et en dévora 
le quart. 

Â son retour, le iioup lui dit : « Comment se nomme 
l'enfant? 

— « Il se nomme Quart-Mangé. » 

Ils recommencèrent à moissonner et firent assez d'ou- 
vrage. Puis le Renard agita de nouveau sa sonnette en 
disant : « On m'appelle pour un baptùme. » 

Et le Renard retourna vers le beurre et en mangea 
la moitié. 

Quant il revint, le Loup lui demanda : t Gomment 
nomme-t-on cet enfant? 

— c II se nomme Mi-Mangé, > etc. 

Bref, le Renard recommence le m6me manège et 
mange le reste. Puis il remplit le pot 

Mais le Loup prit faim, et quand il connut le tour 
que lui avait joué son associé, il voulut le manger. 

— < No me mange pas, dit le Renard, nous irons 
dans un charnier où il y a beaucoup de lard, mais il 

a qu^un petit trou pour passer, i 

Le Loup y passa quand môme, et mang^ jusqu'à ce 
qu'il ne put plus sortir. 

Et le Renard criait : c Gourez, courez, le Loup mange 
votre lard. > 

On y courut avee des barres de bois, mais le Loup 
parvint à s^ëchapper. II voulut de nouveau manger le 

Renard. 

Celui-ci lui dit : < Ne me mange pas, je te mènerai 
dans un endroit où il y a beaueonp de truites. > 

On attacha un panier à la queue du Loup, et au lieu 
d^y mettre des truites, on le remplit de pierres, si bien 
qu'on lui arracha la queue. 

« Cette fois, dit le Loup, je vais te manger. 
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— < Pas encore, dit le Renard, je le ferai mettre une 
queue d'ëtoupe, et te conduirai vers une fontaine où Ton 
a mû rafraîchir du beurre. > 

Mais ce n^était qu'une pierre blanche. 
Le Loup sauta dedans et se noya. 
Les bergères en firent un feu de joie. 
Et j*y laissai mes peignes à carder. 

Cette conclusion da conteur villageois réclame 
une explication. 

Lorsque quelqu'un raconte une histoire invrai-- 
semblable, on suppose toujours qull Ta apprise aux 
veillées des cardeurs de chanvre, où Ton ne débite 
que des mensonges, et Ton demande au menteur : 
« Est-€e que tu cuidais dans ce pays-là? » 

No l i e cuiileur prévicut lu plai^iaulerie eu avouant 
qu*t7 y a laissé ses cardes. 

Nous avons entendu aussi une autre conclusion. 
« Je pris mes braye» de papier gris, mais le vent les 
déchira^ si bien que je montrais le... dos à tous les 
passants. » 

Marcellin Âllard, dans sa GazzeUe françoUe^ ter- 
mine un chapitre par ces mots : 
« Adonc fut jour, et hu eayon chanteL • G*est 

une parodie de la conclusion des aucicns contes : 
alors il lit jour, et le coq chanta. 



(EtA patois de la Montagne) 

Quand j'étïns jeune cadet, 

Toujours fring;i\ MIS. 
Voulaye bien me maridà, 

Hais io n'osayïnS) 
La ri tou. 
Par avaé prou penna, 
Qu'arrivara ben toujours, 
Âcoure qu'où vegae. 

N'ai pas eu restot cinq ans 

Dans le maridageou, 
Qu'ayïns qualris effanis 

La mère grossi, 
La ri tou. 

La mère grossi. 
Gïn de pan dms la mouesu, 

Ëiquo m'etrosfiir 

Quand vegneit de ves le saè 

De ma journada, 
Cre) lus de mVI* amusâ 

Avouë ma meinada; 
L'un que demande de pon, 
La ri tou, 

L^autre de bftre* 
N'y a gin dïns la mouesu, 

Faudrot m^enfùre. 



TRADUCTION 



Quand j'étais jeune garçon, j'étais toujours fringant. 
Je voulais bien me marier, mais je n^ osais, la ri tou, 
pour avoir assez de peine, ce qui arrivera bien toujours^ 
en quel temps que ra vienne. 

Je ne suis pus resté cinq ans en niënage, que j^avais 
quatre enfants, et la mère enceinte. Point de pain dans 
la maison, cela m'assomme. 

Quand venait le soir de ma jounn e, je croyais m'a- 
niiiser avec mes enfants; l'un nie demande du pain, 
l'autre du beurre. 11 n'y en a pas dans la maison^ il 
faudra m'enfuir. 



(Patois de la Moatague, sur un air de bourrée) 



Quand io séres petsita, 

Petsita Margotu, 
M'ayant bittot bardzère, 

Bardzère daus moutus. 

N'en par&ve pas guéres, 
N'en parÂve mâ dons. 

L'y 6re ïn qu'ère borlio» 
Et l'autre 6re bouétou. 

Io menâve lou borlio, 
Trainâve lou bouëtou. 

Lous aye menot paître 
A Tombre d^ïn bouessu. 

L'omftic n'cti fut L'ué grande^ 
Me y endormi t dessous. 

Délai n'en vint lou lu 
Lous eui portât tous dous. 
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TRADUCTION 

Quand j^étais petite, petite Margueriie, on m^avait 
mise bergère, bergère des moutons. 

ie n*6n conduisais guôres, Je n^en gardais que deux. 
Il y en avait un qui était borgne, et l'autre était boiteux. 

Je conduisais le borgne, et traînais le boiteux, le les 
avais menés paître à Tombre d'un buisson. 

L'ombre n'était pas trop grande, je m'y endormis des- 
sous. De là-bas vint le ioup q^i les emporta tous deux. 



<an patois de JoiiBi«a) 

L'aoutrou dxour me pioumeiiâve 
Por ava, au pays bas; 

Venez tous veire. 
Por ava, au pays Itas, 

Saé venias pas? 

Ovigué una tsiôrette 
Que tsantàve aileluia ; 
Venez tous veire, etc. 

Le loup vinguet à so porlo 
Se vourit faire kidi; 
Venez tous veire, ele. 

c £bri-me, tsiôrette blantso, 
( le t'apprcndraë à tsantà; » 
Venez tous veire, etc. 

— « Oh! faô-pas, la laedo betiot, 
« Que me vaudriais que mindzà j » 
Venez tous veire, etc. 

c L'aoutrou dzour tegniais ma maère, 
c La fagiais pas mâ beiarâ; > 

Venez tous veire. 
t La fagiais pas mà beiarÂ; > 

Saé venias pas? 
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vRAi>t7cmoiir 

L'autre jour, je me promenais par là-bas, au pays 
bas; venez tous voir. Par là-bas, au pays bas, ne venez- 
vous pas? 

J'entendis une chevrette qui chantait alléluia. 
Ijë loup vint à sa porte et voulut se faire ouvrir, 
c Ouvre- moi, chevrette blanche, je t'apprendrai à 
chanter. 

— < Oh t non pas, la iaide béte, tu ne voudrais que 

me manger. 

« L'autre jour tu tenais ma môre, tu ne la faisais 
pas mal bôler. > 

Il existe aussi des variantes de cette chanson. Il 
s'agit toujours d'un voyageur qui a visité la plaine 
du Forez, et qui raconte les merveilles qu'il a vues. 

t io ai li'ùuvol doués limaces 
Que labourayant avoué le naz. » 

« Âi trouvot na vieilli égliesi 
Qu'ère touta fracassa. » 

< fï*y avet dedans na chiora-bichi 
Que ehantâve alléluia, etc. > 
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Un voyage dans la plaine du Forez est le réve des 
enfants de la montagne, si Ton en eroit la bourrée 

liicu connue : 

c Quand saras granda, mie, 

Quand seras grands, 

Te proumenaraé 
Pà la plana, pâ la plana. 

Te proumenaraé 
Pà la plana dau Fonres. • 

Nous pourrions prolonger cette liste indéfini- 
ment, ear les contes et les chansons sont fort mul- 
tipliés dans la montagne. Nous terminerons par la 
description d'une noce auvergnate. Dans le premier 
couplet, car cela se chante au besoin, bien qu'il n^* 
ait ni rhythmc ni rime, il s*agit d*Qnc fille qui vou- 
(Irait liicn se marier. Elle prélexle que la petilc 
Claudine « qu'a la fessa louta rogni » s'est bien 
mariée, et elle demande à une autre femme la des- 
cription do ( Cite noce. Celle-ci lui répond avec un 
sérieux fort plaisant. 

— « Ant y fat na belîa nocnda? 

— € Eh l na belia no^ada {(hs), 

t Beltas aqui : 

t Ny avët de lait avoué d*aiguo, de lait sans n^aiguo, 
de raves coueite au fiot, de raves coueile à Taigoo, de 
laitié que n^en voulet. Par de pan et de vîn, n^y avet 
pas gïn* » 
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— c Ny ant y fal na bella somnada? 
— c £h t na bella soumada 
c Beflas aqui : 

c N'ant bailot treis sôs moins ^eis blancs; mas si la 
pequila vïn à murî avant un an et n'ein jour, la sou- 
mada tourna rentra dins la mouésou couuia ta boula 
raison. » 

— t Ny ant y bailot quanqua veya maë? 
— c Eb I quauqaa veya maé 
f Bettas aqui : 

€ N'ant bailot na grand'teria que ny fant treis zar- 
bottes dedans. N'ant bailot un grand prau, que quand 
Tanou ny fat le raz de ravena, sa quoua est arrei dau 
vezïn. * 

— c Se sount y ben amusado? 
— « Eb ! bea amusado (ftw), 
c Bettas aqtti : 

« Ant dansot, ant sautot; dansa} an i dans l etrablou, 
que fesiant voulu la bousi jusqu'au trot ! > 

— >o<- — 
TRADUCTION 

Ont-ils fait une belle noce? 
— « Eh 1 une belle noce, parnïi paHà : 

« U y avait du lait avec de Teau, du lait sans eau, 
des raves cuites au feu, des raves cuites à Teau, du pe- 
tit lait pour qui en voulait. Quant au pain et au vin, 
il n'y en avait point. > 
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— < Lui a*t-on donné ane belle datt - 
— • Eh I une belle dot^ par-ci par-U : 

€ On lui a donné trois sous moins six blancs; mais 
si la petite vient à mourir avant un an et un jour, la 
dot revient à la famille, comme de raison. > 

— « Lui a-t-on donné quelque chose de plus? 
Ëh ! quelque chose de plus, par-ci, pai-là: 

c On lui a donné une grande (erre où i^on peulfaiie 
trois petites gerbes; on lui a donné un grand pré où, 
quand ràne fait le ras de Tavoine (se vautre), sa queue 
se trouve ehei le voisin, t 

S'est-on bien amusé? 
c Ëb t bien amusé, paiHsi, par-là : 

t On a dansé, on a sauté, ils dansaient dans l'étable 
et faisaient voler le fumier jusqu'au plafond I • 



§ 2. PATOIS FORÉZIEN PROPREMENT DIT 



XjA. 1-.UIVA 

(D«vit «litre trelt parsoTinna^rous, «a patois à9 Hovai- 

bresoun) 

La Nanon, fenna dau quarti, qu'est vuva et qu'a qua- 
trou mënas ; 

La Mirauda, que sou bommou n'est pas mort, que la 
tabole quauque vei quand aul est saô; 

Uif GiniOT, panoaniMgeott babitlot de naë» qne ne dil 
pas grand veye. 



Nanoii. — BonjoU) Marion, seyis reveilla aneu? 

MmAUDA.— Et onaëf Nanon, mai vous? D*ont6 v^nis^ 
vous si madîn ? 

N.--*Venou de quarre de 8& pa sa)â neutron peure. 
N'ai plus de truffas ni de bran à ny baillà; faudrot 
mantft le buclâ tn dHquetous jours. 

M. — A-t-au prou fi tôt depeu que l'ayit? 

N. — Oli Dïè ! vou n'est mâ un petit ricuit. Au! ot prou 
Pechina longi, mâ que n'ot gin de venlron. Etcoume 
iquen, voulïns vous demandà, vesioa, qu'un jour vou 
est la Saint-Gilles. 

M. — Ma eonseienei 1 faudrét que s*au saubeissîn. Avi* 
saris Tarmagna. 
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N. — Vou est par rapport au jour quM se trove. Volou 
pas que moon lard ranoessî. 

M. — Sararneni. Vou est donc una fumella voutron 
cayoïij 4ue ie tuas en luna nouvella? Lû mine est 
un mâle, le tuaraud mk en luna vieilli, que nous 

poi taioi beii a traès scnianes. 

N. — Pourrias tôt de nièmou le tuâ dimars. Je creye 
que vou est un mars de luna. 

M. — Pardounaris, vou est un jour sans luna. La luna 
ne vire mà à cinq heures dau sei. 

N. — N'y en ot ben que diont coume eiquen que la 
luna n*y fat ren» et que lunille, simpHIIe. ITempdelie 
que si le mondou tuyant leurs eayons en mauvais! 
luna» le lard ne gounflaret pas dîns la marmita. 

M. — Ma faé 1 ouaë, et si vous le tuyas un mars, una 
supposition, et que SainMvilles seyesso un mars, vou- 
tron lard sarët ranci et artisounot. 

N. — Dié, que donc! Ëi senont })en les salades en luna 
vieilli, pa les empêcha de mounlâ. 

M. — Et les vignes qu'ant de forci, faut ben les pouà 
en luna vieilli. 

N. — Ëi lunont ben lous ignons, et sant ben z'au de* 
manda au marchi, 

H. — Et le boes mal lunot que prend des artisons. 

N. — Ah ! paura fenna, lous anciens n^en saviant mai 
que nous, et lous consaës de la luna sount bons à 
siôre. 

Le curot que passët en lisant soun breviairou : fieati 
pauperes spiritu L.. 



TfUBUOTIOlf 

La Nanon, fomrao du quarlier, qui est veuve et a qua- 
tre eufauts; 

La Miraudb» dont le mari n'est pas mort, et qui ]a bat 
quelquefois, quand il est ivre; 

Un Cuail, personnage habillé de noir, qui ne dit pas 
grand'chose. 



Nanon. Bonjour, Harion, vous 6tes réveillée aujour- 
d'hui? — MiRAunA. Et oui, Nanon, vous aussi? D'où 
venez-vous donc si matin? — N. Je viens de chercher 
du sel pour saler notre porc. Je n^ai plus ni pommes 
de terre, ni son à lui donner; il faudra peut-être bien 
le tuer un de ces jours. — M. A-t-il bien engraissé 
depuis que vous Pavez? — N. Oh! ce n'est qu^une ché- 
tive hùlii. li a l'echine assez allongée, mais il n'a point 
de ventre. El coiiiiiie cela, je voulais vous demander, 
voisine, quel jour se trouve la Saint-Gilles. — M. En 
conscience, il fau Irait que je le sache. Vous regarderez 
l'alraanacf). — N. C'est par rapport au jour. Je ne veux 
pas que mon lard soit rance. — M. Certainement. C'est 
une fcrticlle votre cochon, puisque vous le tuez en nou- 
velle lune. Le mien est un mâle, cl nous ne le tuerons 
qu'en lune vieille, ce qui nous portera bien à trois se-' 
maines. — N. Vous pourriez néanmoins le tuer mardi. 
Je crois que c'est un mardi de lune. — M. Faites excuse, 
c'est un jour sans lune. La lune ne change qu'à cinq 
heures du soir. — N. Il a des gens qui disent comme 
cela que la lune n*y fait rien. Et pourtant si Ton tuait 
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les porcs en mauvaise lune, le lard ne gonflerait pas 
dans la marmite. — M. Ma foi ! oui, et si vous le tuiez, 
une supposition, un mardi, et que la Saint-Gilles soit 
un mardi, votre lard serait rance et rongé des vers. — 
N. Assurément. On sème bien les salades en lune vieille, 
pour qu^elles ne grainent pas. — H. Et les vignes fortes 
se taillent bien en lune vieille. — N. On lim# bien les 
oignons, et les gens savent bien le demander an marelié. 
— M. Et le bois mal luné prend bien des vers. — N. Ah I 
pauvre femme, les anciens en savaient plus que nous^ 
et les conseils de la lune sont bons i suivre. — Le curé 
qui passait en lisant son bnSviaire : Bienheureux les 
pauvres d'esprit!... 
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r«El OXiAKX» VALET 

(En p&tois de la plaine) 

Vëquio la Saot-Martin qu'approcbou 

Noutron valët vol s'en allâ; 

Vou fuuilrui ben creitro soun ^ageou 

Si voulaiis le faire deinourâ. 

Si ne pardans noutron valet^ 

Ne pardrans tout, 
£t ne farans mauvais ménageou, 

Me et vous. 

Voutron valet que sat-au faire, 
Fenna, que vous le ventis tant ? 
Au sol tant bru criblà l'avenu 
Et baillà le tour duu van. 
Noutron valet fait mai d'ouvrageou 

Dïns un jour 
Que non pas vous, noutron maître, 

En quinze jours. 

Si vous savias oouma je mïngeou 

Tout le loDg de la saison. 

Me fant mingeâ de pan d'avena, 

Encoure n'est pas trop bon. 
N'avans bon de bouii pan ijiauc, 

De pan nioullël, 
Vou est pa madama noutra fenna 

Et soun valët. 
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Si VOUS savias couma je beuve 
Toat te long de la saison. 
Me l>ailIont de vin de pialonsses, 
Par ma fô 1 vou n'est pas trop bon. 
Vous n'y o ben de boun vîn blanc» 

De vïn daiêt» 
Vou est pa madama xioutra fenna 

Et soun vatôt. 

Si vous savias onte je couche 

Tout le long de la saison. 

Me fant cuchî dïns la paille» 

La téta sus lous tisons. 

Vou n'y 0 ben de bouns laës blancs 

Dïns la maison, 
Vou est pa madama noutra fenna 

Et soun mignon. 



TRADUCTION 

Voiri 1;» Saiut-Marlin qui approche, notre valet veut 
s'en aller; il faudra bion augmenter son gage, si nous 
voulons le faire rester. Si nous perdons notre valet, 
nous perdrons tout» et nous ferons mauvais ménage, 
moi et vous. 

Votre valet que sait-il faire, femme, pour que vous 
le vantiez tant? II sait bien cribler Tavoine et tourner 
le van (mécanique). Notre valet fait plus d'ouvrage, 
dans un jour, que vous^ noire maître, en quinze jours. 

Si vous saviez comment je mange tout le long de la 
saison. On me fait manger du pain d'avoine, encore 
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n'est-il pas trop bon. Nous avons bien du bon pain 
blanc, du pain mollet, c*est pour madame notre femme 
et son valet. 

Si TOUS saviei ee que je bois tout le long de la sai* 
son. On me donne du vin de prunelles, par ma foi ! ce 
n'est pas trop bon. Il y a bien du bon vin blanc, du vin 
elairet, c*est pour madame notre femme et son valet. 

Si vous saviez où je couche tout le long de la saison. 
On me fait coucher snr la paille, la léte sur les tisons. 
Il y a bien de bons lits blancs dans la maison, c^est 
pour madame notre femme et son mignon. 



riss BOSSU 



(En patois de Boèn) 

La Harion de Sant-Sarpi^ 

Que se frisoutâve, 
Que se frisoutàve d'içai, 
Que se frisoutàve d'ilai, 

Que se frisoulàve. 

Un boussu vînt à passât 
Que la ragardâye, etc. 

Qu'avisas, paure boussu. 
Sus pas ran ta mia. 

Si te vos que je la siës, 
Faut eoupft ta bossî. 

Le boussu z'au volit ben, 
Goapariant sa bossi. 

Quand la bossi tut coupa, 
Le boussu plouràve. 

Pleuras pas, paure beussu» 
fPj bettarans na courla. 

Quand iâ couria fut betta, 
Le cayon renàve. 

Renas pas, paure cayon, 
N*ea trovarans ben n'autra. 



TRADUCTION 

La Marie vie Sairil-Sulpice se frisait les cheveux. 
Vn bossu vint à passer, qui la regardait. 
Que regardes-tu, pauvre bossu, je ne suis pas ta mie. 
Si tu veux que je la sois, il faut couper ta bosse. 
\ji bossu voulut bien qu'on coupât sa bosse. 
Quand la bosse fut coupée, le bossu pleurait. 
Ne pleure pas, pauvre bossu» nous y mettrons une 
oourgé. 

Quand la courge y fut mise, le cocbon grognait. 
Ne grogne pas, pauvre cochon, nous en trouverons 
bien une autre. 
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(FàUou en patonalg de 2* Plane) 



Una mazotte» una cigalou 
S'etiant lougis sus ttn poumi» 
Dans rfaort de ma tanta Michallou, 
L^une à la cime et Tautre au pid. 

Pendant Telaé, la chantarella, 
Dempeu le madïn jusqu'au saé, 
Fcsët crecî sa bartavella 
Ët chantàve le maès de ma^. 
Tandio que la brâva mazotte. 
Sans pâdre courageou (in moument^ 
Sourâve dîns sa cafarotte 
De blâ, de segte et de froument. 
Quant vînt Phivar, la îrëi, la siôre, 
Le criera n'ayit ren par viôre, 
Nid pas una bresa de pan : 
Beau-seigne 1 1 bramâve la fam 1 
I s'dmoudelt, trayant sa penna, 
Yex la mazotte : ah t paura fenna t 
Prêta me quauques grans de blâ, 
Pa m'empôchâ de decourâ» 
Vous rendrad la bouna mesure, 
Aussitôt que je pauris, 
Avant la mi-aOt, vous le jure, 
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Et mai rintérét que vondrié. 

La maiona n'est pas prétonia ; 

I dtalt à la panre hontonsa : 

« Et que iBsias dïns les meissouBS? 
— i Me ! je cbantayïns de chansouns. 
— i Ah 1 te chantias, ma bouna mie, 

€ Iquen me fat br n i^rand plaisi, 

« lores dansa in hourric, 
• f Vûua iti chassaroi l'appeliu » 

Mënas, si ma fabloa est trop louagi, 
Ne la tretas pas de mesoungi : 
Iquelous que drugeont poulîns, 
Greidei-me, s'affanont roussîns. 

00»- ■ 

TRAfiUOTION 

Une fourmi; une cIumIc — s'étaient logées sur un 
pommier, — dans le janlin do ma tante Micholle, — 
l'une il la cime et l'autre au pied. — Pendant Tété, la 
chanterelle, — depuis le matin jusqu'au soir, — faisait 
crier sa crdcellej, — et chantait le mois de niai. — Tau. 
dis que la brave fourmi, — sans perdre courage un 
moment. — entassait dans sa caverne, — du blé, du 
seigle et du froment. — Quand vint l'hiver, le froid, la 
neige, — le cricri n'avait rien pour vivre, — pas même 
une miette de pain : — la malheureuse criait la faim. 
— Elle s'en alla, traînant sa peine, — vers la fourmi : 
Ah ! pauvre femme î — Prètt'z-moi quelques grains de 
blë, — pour nvempècher de tomber d'inanition. — Je 
vous rendrai bonne mesure, — aussitôt que je pourrai» 
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— avant la mi-août, je vous le jure, — et rinlérôl que 
vous voudrez. — La fourmi n'est pas prêteuse; — elle 
dit à la pauvre honteuse : — que faisiez-vous dans les 
moissons? — Moi ! je cliantais des chansoDs. — Ah ! 
vous chantiez, ma bonue amie, — cela me fait grand 
plaisir, — manUenant, dansez la Ijuuirée, — ça vous 
chassera 1 appétit. — Enfants, si ma fable est trop lon- 
gue, — ne la traitez pas de mensonge : — ceux qui 
s^amusent poulains, — croyez-moi, travaillent roussins. 
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(En patois à» Fenrs) 

La Marion moudêve au moulin, 
Përc faire modrc souii gruin, 
Avec soun pclit anou 

Martin trin trin, 

Trelin drin drin, 
Avec soun petit anou, 
£i modéve au moulin. 

Pendant qae le moulin moatôt, 
Le mouni la caressét, 
Le loup mingeave Tanou 

Martin, etc., 
A la porta dau moulin. 

flloutti^ mouni, vos avis t5 
De veire. moun anou qu'esl mô 
Kl le loup que le mïDge, - 

Martin, etc., 
A la porta dau moulin. 

J'ai dix écus dins moun gossët, 
Prenis-n'en sept, laissia-n'en trois, 
Përe acheta n'autre anou 

Martin, etc.. 
Père achet& n'autre anou, 
Pére revenî au moulin. 
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TRAX»UGTION 

La Marion partait au moulin, pour faire moudre son 
grain^ avec son petit àne, elle allait au moulin. 

Pendant que le moulin était à moudre, le meunier 
la caressait, et le loup mangeait Pàne, à la porte du 
moulin. 

Meunier, meunier, vous avez torl de voir mon âne 
qui est mort, et le ioup qui le mange, à la porte du 
moulin. 

J*ai dix écus dans mon gousset, prene2-en sept, lais- 
ses-ro^en trois, pour acheter un autre âne, pour reve- 
nir au moulin. 
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(Fable en patois de la Plaine) 

Una grôla, ves Fautroa sei, 
Dîns la chazaôre d*ûn ganei, 
Âyit appia ûn gros froumageou, 
Et fieri d'iquel héritageou, 
Sû un fayard vînt s'agai'chi. 
Adono, par Todear allichi, 
Seigne rénard que barrouutâve, 
Ghartiiant quauque pillîot pardu, 
Appïnche iquo frut défeDdu ; 
Et vînt ny dire : < Oh t que t-es brave ! 
Que f es faraud, moun bel ami ! 
M'assure que si toun jabri 
Avenle à ta reba de seye, 
Von n'y ot gîn que te valeye. > 
Uuzai creyeit ce que dizit 
Qtto bodmou mingeô de polailles. 
Au s*en feseit peti les viailles ; 
Et pa mountri soun beau gtei, 
Vequio que noutra beiti neire, 
Voulant ny chant! sa chanson, 
Bade le hé et laisse cheire 

Soun ciiioraton. 
Au ne loumbeit pas à l'abada ; 
Le rénard ny bettit la dent, 
Et ny disit adio-ooumand, 
En ny fesant ina conlada : 



34S 

« Mouii aiiii, faut pas l'essoublà, 

Sèque un flatteur mïnge à. la cochi 

D'iquelou mondou sans cabochi 

Que lous acoutont rafoulà. 

Quetta liçon vaut ben, je creyc, 

Un malru rogearon de fo3'c. » 

L"uzai brogit sus souii fuyard : 

« N'y tournarau plus. > You ère trop lard. 



TJEiAl>UCTI03>f 

Un corlieau, Tautre soir» — dans le panier d^un fer- 
mier, — avait dérobé un gros fromage, — et fier de 
cet héritage, — sur un hêtre vint se perpher. — Alors, 
par l'odeur alléché, — * monsieur renard, qui errait, — 
cherchant quelque poussin égaré, — aperçoit ce fruit 
défendu, — et vint lui dire : c Oh t que tu es beau, — 
que m es élégant, mon bel ami ; — je suis sûr que si 
ton langage — est en rapport avec ta robe de soie, — il 
n'y en a point qui te vaille. » — L'oiseau crut ce que 
lui disait — cet hypocrite mangeur de poules. — Il s'en 
ftdsait gonfler les joues, — et pour montrer son beau 
gosier, — voici que notre hôte noire, — voulant lui 
chanter sa chanson,— ouvre le bec et laisse choir — son 
fromage. — 11 ne tomba pas à Tabandon. — Le renard 
y mit la dent — et lui dit adieu, — en lui faisant une 
révérence. — c Mon ami , i! ne faut pas Toublier^ — 
chaque flatteur mange aux dépens — de ces gens sans 
cervelle — qui ^écoutent radoter. — Cette leçon vaut 
bien, je crois, — un mauvais fromage de brebis. > — 
L'oiseau murmurait sur son liétrc : — «Je n'y revien- 
drai pas. > Il était trop tard. 



Digitized by Google 



CHAIS SOIV 



l'ocMsioB d'uio réunion (i>cclésia&lH|ae8 de ia (paroisse 
de GreBcaiii 

(Bu patoit de Cmneanz) 

Sevos qu*o y a de nouviau 

Dïns noutra parrochi ; 
1 faut fêta voué Gromiaux, 

Sonnont la grand clocbi : 
Vou est Ions prôtres dau pays 
Que devons tretous venî, 

La bonna aventura... 

Monsieu chanoine Rouziê, 

Avoué sa barretta 
Et soun ginti mantelét 

De piau do beletta. 
Au nous faë à tous honneur : 
Semhlott que vou est Monseigneur. 

Ne faisans în biau cadeau 

A noutre n*illiesî, 
Iq solaé de lous plus biaux, 

In joyau d'îlliesî ; 
Ne gU faisans qu^au présent 
Pa prouva que ne Tamans. 
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Ne faisans ïd grand festin 

De rejoyssanci. 
Le biau jor de Saint-Marun 

Permet la licenci. 
Vou est anet que voué Gremiaux 
Mingeont ia vachi et lou viau. 



TRADUCTION 

Savei-vous qu'il j ada nouveau dans notre iMuroisse; 
on fut fête à Gremeaux, on sonne ]a grande cloche : ce 
sont les prêtres du pays qui doivent tous venir. 

M. le chanoine Rozier, avec sa barrette et son gentil 
mantelet de peau de belette» nous fait i tous honneur : 
il semble que ce soit Monseigneur. 

Nous faisons un beau cadeau à notre église, un osten- 
soir des plus beaux, un vrai joyau d'église; nous lui 
faisons ce présent pour prouver que nous Taimons. 

Nous faisons un grand festin de réjouissance. Le beau 
jour de Saint'Martin permet cette licence. C'est aujour- 
d'hui qu'à Gremeaux on mange la vache et le veau. 
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(En patois de Boisset) 

Cest une jeune fille qui veut alisotument se marier 
el qui répond, de la manière qui suit, à toutes les ob* 
jectioDs que lui fait sa mtoe. 

. — Ma nili, n'a vans gîn de pan (Ms). 
^Mare, de pan ! (bis) 
Ne coueirans neutron levan^ 

Je le volou, je le volou ; 
Si vous me marias pas quet an, 
Jamais le temps ne me durarot tant. 

— ^Ma filli, n'avans gin de vïn. 

— Mare, de vin ! 
N'en veus venî un gros chïn 
Ses pleines bottes de vtn, 

Je le volou, etc. 

— ^Ma filli, n'avans gin de liët. 
— Mare, fin îiëtî 
Nous coucbarans dïns le buffet, 
Je le volou, etc. 

— Ma filli, n'avans cïn de draps. 
— Mare, de dr.qK ! 
Nous coucharans dédias un sac, 
Je le volou, etc. 
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— Ma nili, n'avaos gïn de violoun. 

— ^Mare, ïn violoun ! 
N'en veus venî ïn gros rat, 
Soun violoun dessous soun bras, 

Et gnon, gnon, gnon, 
Paurous menas, divartis-vous, 

Jo le volou» etc. 

— o^oo— 

TRADUCTION 

Ma fille, nous n'avons point de pain. — Mère, du 
pain 1 — Nous ferons cuire notre levain, je le veux ; si 
vous ne me mariez pas cette année, jamais le temps ne 
me durera tant. 

Ma fille, nous n'avons point de vin. — Mère, du 
vin ! — Je vois venir un gros chien, ses pleines bottes 
de vin. etc. 

Ma iille, nous n'avons point de lit. -^Hère, un lit ! 
— Nous coucherons dans le buffet, etc. 

Ma fille, nous n'avons point de draps. — Mére, des 
draps î — Nous coucherons dans un sac, etc. 

Ma fiiie, nous n'avons point de violons. — Mère, un 
vjolon 1 — Je vois venir un gros rat» avec son violon 
^tts son bras. Amusez^vous, pauvres enfants, etc. 



Digitized by Google 



§ 3. PATOIS DES VILLES INDUSTRIELLES 



Elirait da ballel i«ré£ieo 
(Patois de St-£tienae, fHa du seizième siècle) 

Ji creis que dessous les étiales, 
Par lous chasli&ux et par les viales, 
Par k& maisons» par les charreires, 
Ren pms goarri nou se pot veire» 
Ren pros atru» ni prus heroux, 
Alizon, que d'estre amottfoax. 
Par les gourières amourettes. 
Les duretés devenont blettes. 
Et çou qu'est blet comma una patta. 
Est long et dù oomma una laita. 
Lous maueoussiens, ious simplaras 
N'en devenont tout affaras; 
De pereissoux et mauplaisaats» 
Snjosetas et bienfaisante. 
De biguets aussi droits qu'una auna, 
De plats aussi ronds qu'una pauma. 
De viox renoux et décx>uras, 
Joinouz, juyoux et recouras; 
Et me disiant lous devands, 
EIIl apprend lous ànous à dans!. 
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Nio*hen echandirit les gens 
Qu'ariant la mort entre les dénis ; 
D'equoa non se saurit jossâ 
Non pras qu'nn jour de irapassà. 
Viquent doneque les amonratfes I 
Yiquent les fennes et les fillettes j 
Viqne qn'a envia de les siôre 1 
Vique qu'autrament non pot vî6re I... 



TRADUCTION 



Je crois que sous les étoiles. — par les châteaux cl 
par les villes, — par les maisons, par les rues, — Rien 
de plus beau ne se peut voir, — rien de mieux ni de 
plus heureux, — Alison, que d'être amoureux. — Par 
les gentilles amourettes, — les duretés deviennent mol- 
les. — Les endormis, les imbéciles, — en deviennent 
tout effares; — de paresseux et mal plaisants, — dé- 
gourdis et bienfaisants, — de tortus aussi droits qu'une 
aune, — de plats aussi ronds qu uno paume, — de 
vieux, grognons et écœurés, — jeunes, joyeux et re- 
gaïUaiilis; — et comme me disaient nos devanciers, — 
elles apprennent aux ânes à danser. — L'amour réchauf- 
ferait môme les gens — qui auraient la mort entre les 
dents; — de cela Ton ne saurait se passer — pas plus 
qu'un jour de trépasser. — Vivent donc les amourettes I 
— Vivent les femmes et les fillettes 1 — Vive qui u envie 
de les suivre 1 — Vive qui autrement ne peut vivre !... 
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(Chanson en patois de St-£tienue) 

Betta à beire 

Ët beus» cadet; 
Que trinque et beut de n>a ne déseepdre; 

Beita à beire 

Etbeus, cadet; 
L'espéronoe a dous raisins par tetet. 

Notroun cura prôcbe que sus la terra, 
Dzio nous a trat seulamont par pateî ; 
Si la via irt st qu'ûn catza de misèra, 
Un po de vin nous aide à la coutsî. 

Parque greml, se mina les çarvolles, 
Sus Taveni que pot nous dësoulâ? 
Tant qu'au ny aura de vondômes nouvelles 
De tout malbeu vous pot se counsoulà. 

Beire on trinquant, mémou lou vïn de eochi, 
Miox qu'un Feron neye la vanila; 
Et lou plus fou, sans furâ sa cabochi, 
Sus tous carrouns trove Tégalita. 

Ouv rombitiniîx parvenu se gounfleise 
Sous sa bàteuri et ses reliques d'o; 
Dous deis de vïn, si buun marchi qu'au seise 
Ant mai de prix que l'oncens dau bardo* 
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On Jmulant dessus iquetta bula, ' 

A lios visïns lous grands porioiint malheu, 

Fauta d'amâ ce qu^ame la crapula, 

Soun Dzio, soun vin, garda dou liards de cœu. 

De ik)us lous lats, par omplire sa saqua, 
Pot-ou lognî Gouma lou pousseda? 
N'attoudouns pas d*avë posa easaqiia 
Par qu^ûn ami trinque à notra sanda. 

Qui sat gardâ sa couscîonci legëri 
Pot marchî drcit, mèmou devant lou sort; 
Et tau que n'est feublou qu'avouai la netri, 
Ne craint jamais ni la via ni la mortt 

(Chansoun?? pt Brands do BabocW. 
8t-£tieaue, 1863, in-1 8.) 



TRADUCTION 

Verse à boire, et bois, cadet; qui trinque et boit de 
rien ne désespère. Verse à boire, et bois, cadet; l'espé- 
rance a deux raisins pour mamelles. 

Notre curd prêche que, sur la terre, Dieu nous amis 
seulement pour pâtir. Si la vie n'est qu'une pilule 
(eutza, fromage sec et difTicile à avaler) de misère, un 
peu de vin nous aide à l'avaler. 

Pourquoi gémir, se creuser la eervelle ; sur l'avenir 
qui peut nous désoler? Tant qu'il y aura des vendanges 
nouvelles, de tout malheur on peut se consoler. 
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Boire en trinquant, même le vin à crédit, mieux que 
]o Furens noie la vanité ; et le plus fou, sans creuser sa 
caJboche, sur les carreaux trouve l'égalité. 

Que Tambitieux parvenu se gonfle, sous son bât et 
ses reliques dV; deux doigts de vin, si bon marché 
qu^il soit, ont plus de prix que Tencens du baudet. 

En roulant sur cette boule^ à leurs voisjiis, les grands 
portent inaliieur, faute d'aimer ce ([u'aime la crapule : 
son Dieu^ son vin, et de garder deux liards de cœur. 

De tous les côtés, pour emplir son sac, peut-on ro- 
gner comme un possédé? N'attendons pas d'avoir posé 
casaque pour qu^un ami trinque à notre santé. 

Qui sait garder sa conscience légère peut marcher 
droit, môme devant le sort; et tel qui n'est faible 
qu'avec la bouteille ne craint jamais ni la vie ni la 
mort. 



(Fable en patois de St-£Uenne) 

(Jfiu carou ilau l"ou}i suuvoiK ma inàie-giaiiil 
Countàvr tic raiïoles dau loup, <lau revenant. 
Par ne pas baihelà, vouais vous djire un dous moûts 
Lou peu que nie souvontou dj'in agniai et dj'in loup. 

Xy ayil eina vei 
Sus lous liôs fie Fcn.n. ïii tout pclcliit afrnia! 
Sans ron djin* à legiin. s"«*lougniîiit dau iroiipai, 
Par ln'irt' eina ijoiilà, <eu s'apprniichait dau biâ 
Kl vil lions pus [ilus iiiaiii luii loiiji!... (juai gros ruUia, 
<Ju*ayil Ion vontrou creux, la dont liion emoula; 
Ny ayit mounUeu ireis jouos qu'au n'ayit pas djina. 
Uuand lou luup vit l'aguiai sou et luin dau li irfïie, 
OEn lichait ses babines, alloungeail soun guusie, 
Peus .se l)u^ant on maître on faei de Tagniai, 
Œi\ lit lous sous eiVùs jiar ly djire un français : 
t Màtru, que fais-tn équi ? As-tu la prrîuissiiui 
De sabouter quel aigua que me siait de buisson ? 
Quella vei je l'y prends, en frac et l'u drlire. » 
Equai porou maîrn sayit pas que ly djiro; 
Ses jambes erian plus raidi's ([ue (ii? couleignes, 
Œn n*(^re pas plus gros «jue lou pung, baù-scigae î 
Ny â}it pas trop mouyon de faire resistonci, 
Pouortant œul ozait prouva soun innouçonci : 
< Pardoun, moua boun moussue, mountœu que vous 

[trompas ; 
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Vei(K's. vuu*t'te< d'oii liiafit. fl me ]i souais dOii Ijas. 

L'aigua, muun buun moussue, descuni] de vou à mii; 

Peus, souais si inàlru. haè-scigne, fuuais lej^rt't. » 

« Partrehoulà moun aigua, tu viens quand n'y a légun, » 

Djizit-ai on ruliant des yox couma de pungs. 

• El crois-tu, vïlani, que j'ai déjà essoublé 

La cliassi que toun cMen me dounna l'an passé f 

I ny nvait toun bargie, et te tcbi ny ères mai. > 

c Me 1 Ët Ty a dous meis que ma mare fit Tagniai t 

Boun moussue, têlou incoiire ma mare, i 

< Ët bon, si vou est pas toi, (;a doit y être toun frâre. > 

c Vous m^excusaris bon, mais de frâre n^ai rai; 

Ma mâre n'a que nie, souais son parmei agniai. > 

c Voides quel etfrounté t si c^e&t avei d^audaci t 

C'est lu on toi, Mandrin, ou querqu^un de ta raci. 

Pas tant d'explications, tes chiens et toun bargie 

Me Gouron de partout, sad plus onte mïDgie; 

M'avez traqua dj'ici et me traquas d'élal, 

Votre maudjita cliqua n'on veut ron qu'à ma pai : 

Ët puisque poyou pas vous attaquà de faci, 

Ji volou un par un dëtrûre votra raci. » 

Tout en djisant eiquon, œu sautait sus l'agniai, 

Et dj'in seul cop de dont œu ny coupait lou couai. 

Vequta ce que n'on sao; si z'œu voulez pas creire, 

Djiral coumma ma grand , pouèdes csu z'allâ veire. 

LiniMttor (dit P»ta«M>a>, 1S68. 

La minolre de nos leelaurt suppléera aisément à lu tra- 
duction de cette (iible. 



(£a patois de Rive-de-Gier) 

(jurl anches de Pindrët on le ma vieilli iiiùre 

Me tit veire lo jour, presini'i de niun pùre, 

Vos seides, sins l»la^'ô, qiruv est dues brovcs gins, 

Uuoiqu'i ne seyant pôs revondzus dins l'argeint. 

Enfin, qu'y fariant-ei? La fortsuna volagi 

M^a jamais yu Finvei de gnichi dins liou cagi. 

Jamais aucun raccroc n^a pu los inrichî : 

I n'ant yu qu^ÏQ garçon qu^a toujours gorlancbi. 

Ov est do quoii ménô, dont lo vacabondajo 

JSst soveint lo sujet de quauqui bavardajo, 

Que voué dzire doux mots, portant sins me choquû. 

Au gny a pro par darrei que sanl me provoquô, 

De faisou d'imbarras, de têtes farigoles, 

Que sont pôs dins le gôs de dzictô dués paroles; 

De noviaux parvegnus, que j'ai vus, dins ïn tsomps, 

Pouro oomma de rats et sins réputation. 

Et qu'fi Pbora d'inqueu vodriant sus ma conduilsi 

Barfolî ohôque jour et nMn reglô la suitsi^... 

rrattaquarai jamais de gins à caractero 

Que vant Kou drët chamin ou que oognusso guèro. 

Mais par quelo pédants que creyont lot savei, 

Que sont p!ir raisunnô plus sols (jue de panel. 

Quanti lo tonar de Dzo viendrit su.s ma carcassi 

lii uie, et nie nienaei de m'eboillî la l'aci. 

Rin ne pauru jamais arrèiù mon transport..... 
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Que me tenant la paix, je liou dzîrai plus rin 

Ov est p&r vos galô que j'essaye dVrÎFe. 
Par la goiianchari sus votron général. 
Traitbs me, se vos plait, de franc original ; 
Dciles sîns vos génô : lo garçon chiz Roquilli 
N'est qu'ïn grand folligat que traine la gueniili. 
Que les môtraes raisons n'arrnchont pôs l'honnear. 
Pamo mîox rin avei que d'être ïii grand seigneur, 
Mais que la brôvelô occupeise sa plôri : 
Dins lo fond de mon cœur, véqiia tota l.i giôci 
Que j'attindû de quou qu'a crevo Tugnivars. 
Adzo, mps viox amis, je lignesso m os vàrs. 

G. ROQUILLB. 

{Ballon iVessai d'unjexme lioiU' fvrèzien.) 



TRADUCTION 

Vagabonds de Tendroit où ma vieille mére^ me 6t 

voir le jour en présence de mon père, — vous savez, 
sans blaguer, que ce sont deux braves gens, — quoique 
ils ne soient pas plonges dans l'argent. — Enfîn, qu'y 
feraient-ilsV fortune volage — N'a jamais eu l'envie 
(le nicher dans leur c.igo. — Jamais aucun raccroc n'a 
pu les onricliir. — Ils n'ont eu qu'un fils qui a tou- 
jours flâne ; — c'est de cet enfant dont le vagabondage 

— est souvent le sujet de quelque bavardage, — que je 
vais vous dire deux mots, pourtant sans me choquer. 

— Il y en a assez, par derrière, qui savent me provo- 
quer, — des faiseurs d'embarras, des lôles à l'envers. 
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qui ne soni pas dans le cas de dicter deux paroles; 
— de nouveaux parvenus, que fai vus, dans un temps» 

— pauvres comme des rats et sans réputation, — et 
qui, à l'heure d'aujourd'hui, voudraient, sur ma con- 
duite, — bavarder chaque jour, et en r^ler la suite... 

— Je n'attaquerai jamais des gens à caractère — qui 
vont leur droit chemin ou que jo ne connais guère; — 
mais pour ces pédants qui croient tout savoir, — qui 
sont, pour raisonner, plus sots que des paniers, — 
quand le tonnerre de Dieu viendrait sur ma carcasse 

— bruire et me menacer de m'écraser la face» — rien 
ne pourra jamais arrêter mon transport... 

Qu'ils me laissent la paix, je ne leur dirai plus 
rien... 

C'est pour vous amuser que j'essaie d'écrire. — Pour 
la flânerie, je suis votre général. — Traitez-mot, si 
cela vous piait, de franc on^mal ; — dites, sans vous 
gêner : le garçon de chez Béquille — n'est qu'un grand 
fou qui traîne la guenille. — Ces mauvaises raisons 
n'arrachent pas Thonneur. — J'aime mieux ne rien 
avoir que d*être un ^jrand seigneur, — pourvu que 
l'honnêteté occupe sa place — dans le fond de mon 
GO»ur ; voici toute h giice — que j'attends de celui qui 
créa l'univers. — Adieu, mes vieux amis, je termine 
mus vers. 



s 4. PATOIS DU ROANNAIS 



XjBlS I\EI>Ii.OOM13S A. O A XHIQRII^ JE (1) 

(En patois do la Côte-de-Renaison & de St-Haon) 

Ton himeur est. Catherine, 
Plus aigre qu'un shenin vard; 
On ne sat que te shagrine. 
Ni que gagne ni (lue pard. 
Qu^on saye sadze ou qu*on badine, 
Avd tei ou est sou pour sou, 
Et eoume in fagot d*épine, 
Te piques par tus lus bouts. 

Si 7,e parie, te t'offenses; 
Ti' i,M(in<ies. si me t;us; 
Quand ze nie plaigiu'. le danses; 
Si ze riou. ze te doplais. 
A toun oreille m à laite. 
Mes sanshons ne valont rcn] 
Kt ma tant douce musette 
N'est quïne musique de shen. 

(I) Cette charmante chanson, fort connue et déjà impri- 
mée en français, si nous ne nous trompooiS, est en pur patois 
de la GOte-de-Henaison et de St-IIaou. Etle nous a été obli- 
geamment comuiuniqucc par M. le docteur Noelas, de Saiut- 
Hauu-le-Chàtel, qui a introduit quelques pirrcs patoises dinis 
[os légeudes qu'il a pulvliées et dans cflles (ju'il va Iticiitùt 
faire paraître, {tihcmu, i h<timi, si^nilie pomme .sauvage, Iruit 
acide; bn-fiiii, niais, imbécile.) 
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D'in pot plan de niarzou laine 
Quand zo te f'sis in [)resent, 
Aussitout, par nioun eirenne, 
Te Ta?? cassa, niei {iiésent. 
Si z'avaiû cru moun couradze, 
Après iqueu biau grand marci» 
Ma man, dins iquele radze, 
Te cassa la gule aussi. 

L'autre zour, d'in air honnête. 
Quand ze t'ôtis moun sliapiau, 
Pus vite qu'ine arbalète, 
Te le fsis sauter dins Tieau; 
Et pus, d"in air d'arrogance, 
Sans dire ni <(iioi ni qu'est, 
Te nie baillis l'ordonnance 
De m'approusher loin de lei. 

Quand z*aime îne eréalure, 

Ah ! bourgnef ou est par tout de bon ; 

Sus pas malin de ma nature, 

Pas pus qu^in sheti muion. 

Mais quand moun poure saveî-faire 

N*est paya que de rebut, 

Nom d*in shen 1 dins ma eoulére, 

Sus pis qu'in tourai cornu. 

Sairedienn'! veis-tn, Calherine, 
Ze n'y ponyou pus lenî, 
Ze crève dins ma bedaine, 
Ou faut siiandzer ou fini. 
Te me prins par ine bushe, 
Parce que z^ai Tair lut bredin, 
Mais, tant à Ticau vô la crushc, 
Qu'elle se cajsse à la lin. 



CHS02S PlOVi (1) 



(ChanBoa en patois dea montagnes de la Madeleine.) 

Arrivant clu'u Pion aneu Ho la nuit 
Disunl : rhiers amis, laissons leu dormi. 

Ouisijuant y fora tmir, 

X(i fmffrons lo t;iml)oiir; 

Trompatto et viole zeurra, 

Tant qua ça leu rav&ilUra. 

Quand teu cheu Pion funt ravaillés, 
Via deux zitrens hen ostraillés! 
Allons! meus L-iiiers amis, 
r/cii (l'auzourd lii que faut parti 
I.LMi rci nos avertit^ 
Faut beu li obéi. 



(I) En 17oi, M. de Bcrtli( ln«, receveur «les tailles :t fe- 
naison, onToy.'t «0^ rccors au haincnti appelé C/ies-PiOH, au 
milieu (les inoutagues de la Madelt nie. Les habitants, qui 
n'avaient jamais voulu payer d'impôts, s'emparèrent des 

pou^fif^'CiiIs, et leur firent riiaulVer le dos devant un four 

allume. Mgr l'inteiulaut de I^yon, en apprenant celte sédi- 
tion^ envoya des dragons qui cernèrent le village pendant 
la nmt et empoignèrent les coupables» sur le malheor des- 
quels on fit cette ehaoson. 

Nous devons la chanson et la notice qui raccompagne h 
robllgeance de M. Alphonse Geste, de Roanne. 
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Jacob Béiîot emmanoatë : 
Adiou Ferrîdn (1) et moun euré! 
Adtou femme el enfaot I 
Dans œu forcé rade moument 
Preneu exemple à mei, 
N'insulteu pas len rei. 

Hil la Marion t Hi! la Braillon! 
Qua démène bon soan cotillon; 
Portàvc I.1U zambon 
A lau Messieu de voué Lyon, 
Pnr sauver son mounon 
Qu'essiau dans leu chambron. 

Que nos a causé notre malli. u? 
Mossicu Berthelas notre scigacu. 
Mossicu de la Rama (2) 
N'en auriau pas tant fat. 



(1) Fenrières^ TiUage sur les limites du Pores et dit Bour- 
hounais. 

(2) Bl. Ramel, prédécesseur de M. de Berthelas dans la 
charge de receteor des tailles. 
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ERRATA 



Pnge 96^ au mot Mtàcle, njoute/ : tnnladic exclusivement 
ré<!ervée aux hommes, ou plutôt principe de toutes leurs 
maladies, comme la Mcrc est le sii'-gc do tontes les infir- 
milés fumioiDes. Une gr'<ll<' hi ùlcc l emot en étal le màde 
dérangé, de même que l'nppiicatiuo d'une écuellc en bois, 
frottée d'ail^ guérit souverainement les maux de mére. (Lat. 
Masculus.) 

LcB fautes de typographie, inéyiUibles dans un ouvrage 
de cette nature, peuvent être facilement corrigées parle 
lecteur. Nous rappellerons seulement que dans le Diction- 
naire, les 17 ont été quelquefois remplacés par des i^T: ânôut 
armou, etc. 
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